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LES T R A N S F O R M A T I O N S S O C I A L E S D A N S LES T R E N T E A N S D E L A 

P O L O G N E P O P U L A I R E 

Dès ses débuts, la Pologne populaire a connu trois révolutions qu i ont déter
miné — et continuent à le faire — la forme intrinsèque des transformations du pays 
depuis 1944. Ce sont : la révolution d u système socio-économique, la révolution 
terr i tor iale et la révolution migratoire . Sous l'aspect sémantique, le terme de « ré
vo lu t ion » est proprement employé dans le premier cas seulement, tandis que dans 
les deux autres i l l'est par métaphore. 

Par révolution d u système socio-économique, nous entendons les réformes 
fondamentales qu i ont permis à la Pologne populaire d'entrer dans la voie de l'édifi
cat ion socialiste. C'est donc, en premier l i eu, le changement d u système pol i t ique, 
d u caractère du pouvoir . Ensuite, i l y a la réforme agraire qu i a mis f in à la domi 
nat ion de la classe des grands propriétaires fonciers, ouvrant ainsi la voie à de pro 
fondes transformations sociales à la campagne, et qu i ne .sont pas sans s'être man i 
festées dans la conscience sociale de la popu la t i on rurale. E t puis, i l y a la nat io
nalisation de l ' industr ie qu i a permis une industr ia l isat ion extraordinairement dy
namique du pays et a donné le feu vert à de nombreuses transformations dans les 
villes. 

Deux indices suffisent pour se faire une idée d u développement dynamique de la 
Pologne nouvelle. Premièrement, le revenu nat iona l par habitant a augmenté de 
plus de 6 fois et demie, en passant de 200 dollars en 1938, à plus de 1300 dol lars 
en 1973 (en pr ix comparables). Deuxièmement, avant la guerre, les personnes t i rant 
leurs revenus de Fagriculture représentaient 60 % de la popula t ion totale, or en 1973 
leur p ropor t i on n'a été que de 27 %. A présent, plus de la moitié de la popula t ion 
polonaise habite dans les villes. 

Par révolution terr i tor ia le , nous entendons le changement intervenu dans le 
terr i to ire de l 'E ta t , la conf igurat ion q u i est la sienne depuis trente ans. Ce change
ment a en effet donné à la Pologne une place nouvelle en Europe. Cette place, nous 



l 'avions perdue en 1795 pour la retrouver après 123 ans en 1918, dans les frontières 
déterminées, d'une par t par la part ie jouée sur le tapis de Versailles et, d'autre part , 
par la pol i t ique orientale de la bourgeoise polonaise, inspirée par l 'esprit de classe 
mais aussi par le rêve, anachronique, de la puissance jagellonne. E n 1945, nous 
avons définitivement retrouvé notre place en Europe, à la suite de la défaite totale 
d u I I I e Reich hitlérien, héritier d u Royaume de Prusse et, ensuite, de l 'Empire 
al lemand. La Prusse avait bâti sa puissance aux dépens de territoires originairement 
polonais — la Pologne populaire a renversé cet état de choses à son prof i t . Rappelons 
que le terr i to ire de l 'ancienne occupation prussienne ne représentait que 11 % d u 
terr i to ire de la Pologne de l'entre-deux-guerres, tandis que 49 % d u terr i to ire de la 
Pologne populaire constituent les terres qu i , avant 1914, faisaient partie du Reich. 

Par révolution migratoire , nous entendons les grands mouvements de popu
lat ion qu i ont eu l ieu sur les territoires polonais dans la I I e moitié des années qua
rante à par t i r de 1945. C'était, d'une part , l 'exode de la popula t ion allemande et, 
d 'autre part , le peuplement par des Polonais des territoires attribués à la Pologne 
en vertu de l 'Accord de Potsdam. I l y avait encore le retour en Pologne des mi l l ions 
d'ouvriers déportés en Al lemagne aux travaux forcés, des soldats des forces armées 
polonaises ayant combat tu en Occident. E t puis, i l y avait les mouvements migra
toires sous la poussée des processus d ' industr ia l isat ion, avant tout de la campagne 
vers les villes. 

Les trois révolutions susmentionnées ont déterminé la direct ion et le caractère 
des mutat ions qu i se sont opérées en Pologne au cours des trente dernières années. 
Essayons de vo i r de plus près ces mutat ions. 

Le sens de l'évolution, la tendance générale des transformations sociales de
meurent depuis trente ans immuables quant à leur contenu de classe. Le but , con
sciemment poursuiv i , de l'activité de la société et de l 'E ta t ne subit pas de fluctuations. 
Elément durable et invariable représentent les principes de base de la pol i t ique 
étrangère, t ou t comme sont stabilisées les relations internationales dans le voisi
nage immédiat de la Pologne. Depuis trente ans, nous sommes témoins d 'un fait 
part icul ier, différenciant notre époque de toutes les précédentes, qu'est l'unité dia
lectique d u développement dynamique et de la stabilité indispensable des com
posants de base de la vie de l 'Etat . Cette stabilité ne signifie aucunement immuabilité 
des formes susceptibles de perfectionnements continus. T o u t au contraire, la stabi
lité des contenus favorise le perfectionnement et le développement des formes, leur 
adaptat ion au niveau de plus en plus élevé des besoins, aux exigences nouvelles 
résultant des indices de développement toujours croissants de la société. Bref, la 
certitude d u demain à l'échelle tant individuel le que générale, est u n impor tant 
facteur permettant d'accélérer le ry thme de développement. Car, pendant au moins 
350 ans ayant précédé l ' an 1944, l ' incert i tude d u demain, l'absence du sentiment de 
sécurité, de la stabilité du contenu et des formes de la vie sociale étaient — à des 
époques différentes et avec une intensité variée — le t r a i t caractéristique de la si
tua t i on intérieure et extérieure d u peuple polonais. 



I l est évident que ce sentiment de sécurité et de stabilité des contenus fonda
mentaux de la vie sociale et de l 'E ta t augmentait à mesure que la Pologne populaire 
gagnait en puissance, se renforçait avec le temps. Ce sentiment était et continue 
à être lié à une att i tude affirmative, témoignage non seulement de l 'acceptation 
consciente des principes du système socialiste avec leurs motivat ions idéologiques et 
polit iques, mais aussi de l'intégration au processus des changements socialistes et 
de la restructurat ion de notre société. C'est le résultat le plus substantiel de la ré
vo lu t i on sociale vu , cette fois-ci, dans la superstructure. 

Dans ce contexte, la question particulièrement intéressante semble être celle, 
toujours insuffisamment analysée, de la dépendance des transformations survenant 
dans la conscience des changements dans la structure sociale. A ins i , le processus de 
l'accroissement numérique de la classe ouvrière et de V « intell igentsia » — et no
tamment du groupe social en principe nouveau, intell igentsia rurale dont le rôle 
quantitat ivement et qualitat ivement, s'est énormément accru (les temps sont ré
volus où l ' inst i tuteur local et le pharmacien d u bourg voisin représentaient toute 
l ' intell igentsia de la campagne) — ce processus donc a eu des effets de longue portée 
tant dans la conscience des groupes sociaux o u professionnels particuliers que dans 
la conscience sociale sensu largo. 

L'idéal de la p romot i on sociale ou d u succès dans la vie s'est transformé. I l 
trouve de plus en plus généralement son expression — et ceci est sans doute la diffé
rence spécifique de la société socialiste — dans l ' ins t ruc t ion plus que dans la s i tuat ion 
matérielle — virtuel le ou réelle — de l ' i nd i v i du . Comment expliquer autrement la 
foule de candidats aux écoles de divers types, y compris les écoles supérieures (no
tamment aux facultés qu i n'offrent pas les perspectives d'une carrière « rentable » ) , 
candidats se recrutant pa rm i les ouvriers et paysans, y compris les ouvriers qu i ne 
viennent pas de la grande industr ie ? 

Sous nos yeux, ces dernières années, progresse le processus de la revalorisation 
des attitudes envers le t rava i l qualifié à la campagne. A lo rs que, pendant longtemps, 
abandonner la campagne et aller travai l ler à la vi l le (comme ouvrier o u comme 
travai l leur intellectuel) signifiait p romot i on , à présent, à mesure de l'évolution 
rapide de la campagne et de l'économie rurale sur le p lan technique et économie, 
on observe le phénomène — ou, pour être plus prudent , plutôt, lé commencement 
d u phénomène — que des indiv idus cherchent à faire leur carrière à la campagne, 
seulement non pas dans le cadre d'une exploatat ion individuel le , mais socialiste. 
De plus en plus nombreux sont les enfants des travai l leurs des fermes d 'Etat , d u 
personnel des services agrotechniques, zootechniques ou vétérinaires, de l 'adminis
t ra t i on de l 'E ta t ou de l 'appare i l de l 'achat à la product ion qu i étudient dans des 
écoles supérieures d 'agr iculture ou dans les facultés fo rmant des spécialistes pour 
les besoins de la campagne. Dans l 'esprit de la société, le t rava i l en qualité de mé
canicien qualifié dans un centre de machines agricoles d 'un cercle agricole ou d'une 
ferme d 'Etat est également une p r o m o t i o n . 

A ins i la technique devient un facteur inf luant sur le système des valeurs recon-



nues. C'est là aussi indubitablement le résultat de l 'une des conséquences de la ré
vo lu t i on sociale qu'est la révolution dans le domaine de l ' ins t ruct ion publ ique qu i 
a consolidé, par ses dimensions, la certitude générale de l'égalité des chances au 
départ, bien qu'une telle égalité ne soit pas encore atteinte pour tous les jeunes. 
Cette att i tude contr ibue, bien entendu, à faire disparaître tous les complexes sociaux 
qu i , enracinés depuis des siècles, ne pouvaient pas ne pas se maintenir dans le mi l i eu 
paysan par exemple. 

D 'autre part on vo i t d'élever progressivement le niveau marquant la l imite de la 
p romot i on . A lo rs que dans l'entre-deux-guerres le baccalauréat équivalait, en p r i n 
cipe, à une « carte d'entrée » dans les rangs de l ' intel l igentsia (même le « Code 
d 'honneur » de Boziewicz en tenait compte) , à l 'heure actuelle ce qu i est de plus 
en plus considéré comme donnant ce t i t re c'est u n diplôme d'études supérieures ou 
un poste convenable dans le système de gestion. I l n'empêche qu'en cette matière 
on rencontre encore des survivances des moeurs anciennes. A ins i , récemment encore, 
par suite d 'un système suranné des qualif ications et d 'un code du travai l également 
suranné, le t rava i l , d i t intel lectuel, de dactylo, d'employée de bureau o u de secrétaire 
dans une entreprise industriel le était, dans certains mi l ieux, plus apprécié que, par 
exemple, le t rava i l d 'ouvrier qualifié desservant une instal lat ion technique compliquée. 
Le nouveau code du trava i l , de même que d'autres actes normati fs visant à égaliser 
sur le p lan ju r id ique le t rava i l intellectuel et le t rava i l manuel influent certainement 
dans ce domaine aussi à créer u n nouveau système des valeurs. Cela est particulière
ment impor tant face à la prochaine réforme de l'enseignement prévoyant la généra
l isat ion de l ' ins t ruct ion secondaire. 

Quand on parle de la deuxième révolution, terr i tor ia le , i l faut tout d 'abord se 
rendre compte du fait que depuis le X I V e siècle, l 'histoire de l 'Etat polonais et celle 
de la nat ion polonaise ne s'identifient pas. En effet, l 'histoire de l 'E ta t polonais con
cerne les territoires habités dans la grande majorité o u exclusivement par les popu
lations ukrainienne, biélorusse et l i thuanienne. Tandis que l 'histoire de la nat ion 
polonaise concerne non seulement la popu la t ion s'exprimant en polonais, habitant 
le terr i to ire de l 'Etat polonais, mais aussi une grande part ie des habitants de la Silésie, 
de la Terre de Lubusz et de la Pomeranie occidentale, de la Warmie , autrement d i t 
des territoires qu i , à diverses époques, faisaient part ie intégrante (à l 'exception de la 
Mazur ie ) de l 'E ta t polonais. 

L 'expansion des magnats et de la noblesse polonaise vers l 'Est, vers les t e r r i 
toires non polonais a essentiellement pesé sur notre histoire. Elle a about i à des 
situations lourdes de conflits aux frontières orientales de l 'Etat , détourné l 'a t tent ion 
de notre po l i t ique de l ' o r ientat ion , pour tant vitale pour la na t i on , vers l 'Ouest 
(Silésie) et le N o r d (Pomeranie, Balt ique) , dispersé le potentie l humain et économique 
sur les territoires qu i avaient peu de commun avec le terr i to i re nat ional polonais. 
Les classes possédantes qu i , en 1918, ont pr is le pouvo i r dans la Pologne indépendan
te, n'étaient pas à même, comme nous l 'avons déjà d i t , de t i rer des conclusions qu i 
s' imposaient de l'analyse appréciative de l 'h isto ire de la Pologne du X I V e au X V I I I e . 



L 'E ta t bourgeois polonais (1918-1939) était une tentative de cont inuat ion , ter
r i tor ia le et nationale, de la République de nobles. Tan t à l 'Est qu'à l 'Ouest, ses 
frontières étaient artificielles et ne se just i f ia ient par aucun argument historique, 
ethnique n i économique. Les aspirations à la libération nationale des Ukrainiens, 
des Biélorusses et des Lituaniens étaient une source de conflits à l'intérieur et à l'ex
térieur d u pays. 

L'avènement d u pouvo i r populaire en Pologne a permis de résoudre le problème 
le plus difficile des frontières et des nationalités, dans l'intérêt bien compris à long 
terme des deux parties intéressées : la Pologne et l ' U n i o n soviétique. Grâce a la 
victoire de l 'U.R.S.S. sur l 'A l lemagne hitlérienne, grâce à sa part ic ipat ion à la phase 
u l t ime de la guerre sur le f ront de Ber l in — stratégiquement et po l i t iquement le 
plus impo r t an t — grâce au soutien to ta l de l ' U n i o n soviétique — (qui ne fu t possible 
qu'à la suite d'une réorientation essentielle de la po l i t ique étrangère polonaise par 
le pouvo i r polonais) la Pologne recouvrait les terres des Piast, les territoires or ig i 
naires de la Pologne. L a Silésie, avec la Grande- et la Petite-Pologne, était jusqu'à 
la deuxième moitié d u X I I I e siècle, u n élément de f o rmat i on de l 'E ta t polonais. 
Le retour à la Pologne sur l 'Odra , la Nysa Lusacienne et la Balt ique a fait restituer 
l'unité ethnique, po l i t ique et économique des terr i toires d'une communauté h is tor i 
quement formée, brisée mais jamais anéantie par les colonisateurs et occupants 
allemands. 

L a troisième révolution, la révolution migrato i re , était l'effet de la révolution 
socio-économique et terr i tor ia le , elle en dérivait. A t i t re d'exemple, i l convient de 
mentionner les effets sociaux significatifs de l ' insta l la t ion de quelques mi l l ions de 
Polonais sur les terres recouvrées en vertu de l 'Accord de Potsdam. Cet état de 
choses accélérait les transformations intervenant dans la conscience sociale, donnai t 
impuls ion à l'activité d'avant-guerre, libérait l'énergie sociale, t out en provoquant 
aussi des effets négatifs. I l donnai t naissance à de nouveaux processus sociaux qu i 
ne sont pas encore achevés, et qu i demandent l 'ef fort d'une ou de deux générations. 

Le terr i to ire de l 'E ta t polonais est redevenu, après quelques siècles, nat io-
nellement homogène. La Pologne n'a connu cette s i tuation depuis le début d u règne 
de Casimir le Grand , à cette différence près qu'en dehors de la Pologne de Casimir — 
en fait tronquée — i l y avait des centres compacts de popula t ion polonaise. A ins i , 
après 1945, l 'histoire de l 'Etat polonais s'identifie — ou presque, s i T o n prend en 
considération les mi l ieux d'émigration — à l 'h isto ire de la nat ion . 

I l nous semble que ce qu i précède permet déjà de brosser u n tableau général 
des transformations sociales qu i se sont opérées en Pologne au cours des trente 
dernières années. 

Pendant la dernière guerre, le mouvement ouvrier révolutionnaire polonais sut 
all ier la lutte pour la libération des masses travailleuses aux organisations à la libé
ra t i on nationale de la nat ion. T o u t comme à l'époque de la reconstruction et de l'édifi
cat ion de la nouvelle vie sociale, po l i t ique, économique et culturel le de la nat ion 
le Part i Ouvr ier Unifié Polonais sut un i r le processus d 'abandon des stéréotypes 



séculaires de pensée, de défauts et de tares historiquement conditionnées, propres 
à certains éléments culturels créés jadis par les classes possédantes et qui se sont, 
pour telles ou autres causes, implantés dans le système des valeurs, des compor
tements, des moeurs, etc. de la na t i on —• au respect des tradi t ions, des valeurs de la 
civi l isat ion et de la culture acquises en mi l le ans, pour ne r ien laisser perdre de ce 
qu i représente le patr imoine durable, indestructible de la culture nationale. 

A ins i a sérieusement progressé le processus extrêmement significatif de la forma
t i on de la culture nationale polonaise de l'époque d u socialisme. Ces éléments de la 
culture d u passé qu i se sont révélés durables et valables ont été adoptés et générali
sés par la classe ouvrière et la paysannerie, en se dégageant de l 'empreinte de classe. 

L a conscience nationale s'est, elle aussi, transformée. Elle est plus intégrale que 
dans le passé lo in ta in où la langue nationale était, dans une grande mesure, l 'unique 
expression de cette conscience, notamment en ce qu i concerne les masses paysannes 
sous le régime féodal. L'évolution de la conscience nationale des paysans était pen
dant longtemps freinée par le fait que, dans l 'esprit du paysan asservi, la conscience 
nationale évoquait l ' image d u maître, du grand propriétaire foncier. 

Néanmoins, à l'époque des partages, la conscience nationale se développait, 
mais revêtait parfois, pour des raisons bien compréhensibles, la forme d 'opposit ion 
à l'étranger, donc de négation. Et elle n'était pas exempte de complexes. 

L a conscience nationale contemporaine, propre à tous les groupes sociaux en 
Pologne, est fondée, d'une part , sur la conscience historique, sur la connaissance et 
l ' intell igentsia de l 'histoire d u pays, de son originalité historique et culturelle et, 
d'autre part , sur le sentiment col lect i f de la place occupée dans le monde, sur le 
sentiment internationaliste de la communauté d'intérêts et de l 'un ion étroite avec 
les peuples de la communauté socialiste, avec les travail leurs du monde entier. U n 
t ra i t caractéristique et hautement avantageux de cette conscience, c'est l'unité po
l i t ique qu i se consolide sur la base socialiste. Depuis trente ans se poursuit le pro 
cessus de nivellement progressif des contradict ions entre les grands groupes sociaux, 
le processus de l'édification des relations socialistes interhumaines, nouvelles et de 
la réalisation de la justice sociale. Ce processus a pour base les liens sociaux d 'un 
type nouveau, nés et formés en Pologne populaire, liens socialistes. I ls étaient i n 
convenables sans la l i qu ida t i on des classes sociales dont l'existence et la domina
t i on ont été à l 'or ig ine des conflits et luttes de classe aigus, voire dramatiques dans 
la Pologne d'avant 1939. 

E n Pologne populaire, les gens ont commencé à penser et à sentir dans l 'esprit 
de communauté, l ibre de déchirements internes. Les causes qu i , autrefois, pouvaient 
faire dévier la conscience nationale éveillée vers le nationalisme ou même le chau
vinisme n'existent plus. Tou t au contraire, l ibre de « polonocentrisme », de complexes 
de vues étroites, la conscience nationale moderne, socialiste est un facteur consolidant 
l 'esprit internationaliste, éveillant le respect et l'amitié à l'égard d'autres peuples, 
l'intérêt pour la culture humaine dans son ensemble composée, comme nous le 
savons, de différentes cultures nationales. 



Les processus historiques en question ne se sont pas déroulés automatiquement. 
I l ont été stimulés par des init iatives d u pouvo ir populaire telles que la l i qu idat ion 
de l'analphabétisme ou la propagat ion de renseignement et de la culture, les objectifs 
de plus en plus difficiles et complexes proposés et atteints à cet égard. A ins i , les 
processus objectifs étaient soutenus pas des intentions et par des activités subjec
tives. Dans ce domaine, le dynamisme de développement n'était pas moindre et, 
dans certains cas, certainement plus accentué que celui d u développement éco
nomique. Cette question d u reste demande à être étudiée davantage. 

I l est en tout cas incontestable que dans les trente ans de la Pologne populaire 
i l y a eu toujours interdépendance entre les transformations socio-politiques et les 
transformations survenant dans la conscience. Que le dynamisme du développement 
économique — inconnu sur cette échelle dans toute l 'h istoire polonaise, à l'excep
t i on peut-être du règne de Casimir le Grand ou de la deuxième moitié d u X V e 

siècle •— était harmonieusement associé au développement de l ' instruct ion et de la 
culture. Ce dernier à son tour s'est révélé être un facteur qu i , grâce au niveau sen
siblement plus élevé du savoir, des capacités et de la conscience sociale, a permis 
de passer du développement extensif dans le domaine économique et social à une 
nouvelle phase de l'édification socialiste où dominent les facteurs intensifs. 

Tou t cela ne signifie pas que le développement de la Pologne populaire ait été 
l ibre de conflits et q u ' i l ait été ry thmique . L'édification d u système nouveau s'ac
compagnait de conflits et de tensions. A u cours d'une première période, donc au 
moins jusqu'en 1947, quand la Pologne connaissait presque une guerre civile et que 
se pousuivait une lutte po l i t ique aiguë contre la réaction, cette lutte marquai t la 
vie pol i t ique. Ensuite, les conflits et les tensions ne déterminaient plus la vie po l i 
t ique et sociale, mais tout au contraire on voyait apparaître la capacité et les moyens 
de surmonter rapidement les difficultés, de trouver les méthodes les plus adéquates 
pour accélérer le développement et améliorer l'exercice du pouvoir . 

Ces mécanismes ne pouvaient jouer que dans les condit ions de stabil isation 
idéologique et constitutionnelle de l 'Etat et de la société, de l ' identi f icat ion de la 
nat ion à l'Etat populaire et à sa po l i t ique , de la victoire de l'idéologie socialiste dans 
l 'esprit de la popula t ion et d'une pol i t ique étrangère conséquente, l ibre de détours 
et d'hésitations. Somme toute, ces mécanismes ne pouvaient jouer que grâce aux 
trois révolutions qu i sont à l 'or ig ine de la Pologne populaire. 



Stanislaw Lorentz 

L E R Ô L E DES M O N U M E N T S 
D A N S L A F O R M A T I O N D E L A C O N S C I E N C E N A T I O N A L E 

Après avoir traité, i l y a un certain temps, le problème de la reconstruction du 
Château Roya l de Varsovie (voir fasc. 97), je me propose de tenir quelques propos 
sur le rôle que les monuments historiques jouaient en Pologne dans la f o rmat ion 
de la conscience nationale polonaise dans le passé. Je voudrais ensuite établir quel 
est le rôle de ces monuments à l 'heure actuelle, aussi bien en Pologne que dans 
d'autres pays, et quelles tâches nous leur réservons à l 'avenir. Finalement je vais 
me pencher aussi sur certains problèmes de la protect ion des biens culturels — pro
blèmes qu i ont surgi en Pologne durant les dernières trente années, et qu i revêtent 
une importance plus générale. 

Pourquo i en Pologne la question des monuments historiques n'est-elle pas la 
même que dans bien d'autres pays ? Pour expliquer ce fait , i l faut me reporter aux 
événements historiques qu i se sont déroulés près de deux siècles plus tôt, au moment 
où, pour la première fois, on a formulé la thèse suivante : « Les monuments du passé 
ne sont pas seulement des documents i l lustrant les temps révolus, mais constituent 
également u n facteur impor tan t d'éducation nationale ». 

L a Pologne de la seconde moitié d u X V I I I e siècle, obligée de lutter pour son 
indépendance contre trois de ses puissants voisins, v i t naître chez ces citoyens une 
prise de conscience fondée sur la convict ion que la f o rmat ion et l'éducation allaient 
constituer un facteur de renaissance pol i t ique et de progrès social mobi l isant les 
forces de la nat ion. C'est cette prise de conscience qu i est à l 'or ig ine de la création, 
en 1773, de la Commission de l 'Educat ion Nat ionale , véritable ministère de l ' En 
seignement et de l 'Educat ion. U n des collaborateurs français de la Commission, 
Pierre Samuel D u p o n t de Nemours, avait t out de suite compris la grandeur de la 
tâche en écrivant que « cette Commission devait créer une nat ion par l ' instruct ion 
publ ique » . Puisque je viens de nommer l 'organe le plus élevé à l'échelon admi 
n is t ra t i f créé en Pologne dans le domaine de l ' ins t ruct ion, j 'a imerais rappeler ic i 



l 'ouvrage si précieux du professeur Ambroise Jobert «La Commission de l 'Educat ion 
Nat ionale en Pologne, son oeuvre d ' instruct ion civique », publiée voilà 34 ans par 
les soins de l ' Ins t i tu t Français de Varsovie. 

O n se rendait bien compte en Pologne, au Siècle des Lumières que ce n'est pas 
seulement à l'école qu' incombe le devoir d'enseigner et d'éduquer les générations. 
U n bon citoyen dispose du passé de sa nat i on pour y puiser les exemples de son 
comportement — c'est pour cela que l ' on se proposait de développer plus particuliè
rement les sciences historiques. C'est à travers l ' a r t que ces exemples peuvent le 
mieux frapper l 'esprit des contemporains et l ' on sait assez quelle importance le 
Siècle des Lumières attachait à la peinture historique. En Pologne ces tendances 
s'exprimèrent éloquemment dans une suite de tableaux historiques dans la Salle des 
Chevaliers du Château Royal de Varsovie et dans une série de portrai ts de grands 
capitaines, d'hommes politiques et de savants polonais, peints sur l 'ordre du R o i Sta
nislas-Auguste Poniatowski par son peintre favor i , Marcel lo Bacciarelli. 

Les monuments du passé nat ional étaient également censés renforcer l 'attachement 
aux tradit ions historiques. Dès la moitié d u X V I I I e siècle on f i t des suggestions pour 
dresser un inventaire des monuments et c'est le r o i Poniatowski lui-même qui s'en 
est fait exécuteur en ordonnant à son dessinateur, Sigismond Vogel , de fixer par des 
aquarelles des vues de nombreux endroits historiques et monuments du passé sur 
tout le terr i to ire du pays. Depuis 1787, Voge l entreprit une série de voyages à travers 
la Pologne précisément dans le but de dessiner des monuments historiques et de 
recueill ir des informat ions à leur sujet. Plus de 300 aquarelles de Vogel couronnèrent 
cette entreprise, dont la majeure part ie nous a été conservée et elles constituent u n 

Fig. 1. S.Vogel, Château des princes Ostrogski 



document d'une valeur inestimable. O n peut les considérer comme le premier inven
taire de monuments historiques fa i t en Pologne. A t i t re d'exemple je vais citer 
quelques unes : 

1. Les forti f ications médiévales de Varsovie du X I V e et X V e s. 

2. L a Place du Marché de la Vie i l le V i l l e et l 'Hôtel de V i l l e de Varsovie. 

3. L a Place du Marché de la Nouvel le V i l l e . 
4. Les forti f ications d u Château des princes Ostrogski ( X V I e s.) à Varsovie. 
5. Le Château d'Ossol in élevé au début du X V I I e s. 

E n 1806 fut publié un a lbum des vues peintes par Vogel en gravures de Jan Frey 
sous le t i t re touchant « Cho ix de vues des plus célèbres souvenirs nat ionaux tels 
que ruines de châteaux, temples, monuments funéraires, constructions anciennes et 
endroits fameux en Pologne ». Vogel dédiait cet a lbum à la Société des Amis des Scien
ces de Varsovie, ce qu i indique suffisamment la façon dont i l entendait le caractère 
de cette oeuvre à laquelle i l avait consacré ses principales activités artistiques. 

Puławy c'est en principe un grand palais situé dans un parc très vaste sur les 
bords de la Vistule à environ 100 k m . au sud de Varsovie. Construi t par les princes 
Czartoryski , c'est dans ce palais que devait être créé le premier musée polonais fondé 
non seulement sous l'aspect cul ture l mais également afin d'éduquer la nat ion dans 
un esprit patr iot ique. O n l u i confiait donc les mêmes tâches qu'aux monuments 
historiques. C'est la princesse Isabelle Czartoryska qu i eut l'idée de créer dans sa 
résidence principale de Puławy u n musée de souvenirs nat ionaux après la ré
pression de l ' Insurrect ion de Kościuszko en 1794 et le troisième et dernier Partage 
de la Pologne en 1795. A u moment où les puissances partageantes tentaient non 
seulement d'arracher à la Pologne toute indépendance pol i t ique mais aussi de 
détruire ses biens culturels, u n devoir patr io t ique s' imposait — celui de protéger le 
patr imoine nat ional de notre culture amassé au long des siècles. 

Le Temple de la Sybille de Puławy — érigé sur le modèle d u fameux Temple de 
Vesta de T i v o l i en 1805 —• al la i t servir d'arche d'all iance entre le passé nat ional 
ple in de gloire et l 'avenir d'une Pologne redevenue l ibre . L a devise, taillée dans la 
pierre d u f ronton d u Temple, le signifiait d'ail leurs éloquemment. Les collections 
de ce musée contenaient des souvenirs et des objets ayant appartenu aux Rois, 
aux grands capitaines, aux hommes pol it iques, aux diplomates et aux savants. I l 
y avait également certains joyaux de la Couronne et du sacre, des armes polonaises, 
des drapeaux, des objets précieux en or et en pierres précieuses, des médailles, des 
diplômes et des documents d 'Etat ainsi que des lettres autographes des grands Po
lonais. U n autre groupe était constitué par des souvenirs concernant les héros 
tombés t ou t dernièrement en défendant leur patr ie entre 1794 et 1814, surtout des 
objets ayant appartenu à Kościuszko et au prince Joseph Poniatowski . D'autres 
rappelaient des savants comme Copernic ou des poètes comme Kochanowsk i . 

C'était donc u n musée histor ique qu i donnai t témoignage d'une façon specta
culaire que la Pologne au n o m de ses tradi t ions de grandeur et d'héroisme ne pourra 
manquer de retrouver son indépendance dans u n proche avenir. O n faisait donc 



appel à la conscience nationale à la f o rmat i on de laquelle ce musée devait servir. 
E n 1809 u n nouveau pav i l l on fut construit , appelé «Maison Goth ique », et renfer
mant des oeuvres d 'ar t et des objets ayant appartenu aux grands penseurs et écri
vains de l 'Europe comme Shakespeare et Rousseau. Parmi les oeuvres d 'ar t se 

Fig. 2. Temple de la Sibylle à Puławy 

t rouva i t le fameux «Portrait de la Dame à l 'hermine » de Léonard, le « Por t ra i t 
d 'un jeune homme » de Rafael (ce dernier tableau a été enlevé par les Al lemands 
au cours de la dernière guerre et on ne l ' a pas encore retrouvé) ainsi qu 'un «Pay
sage » de Rembrandt . Le « Musée de Puławy » a été évacué par ses propriétaires 
pendant l ' Insurrect ion de 1830/1831 et transporté ensuite à Paris à l'Hôtel Lambert . 



En 1876, les collections ont été transférées à Cracovie où Ton créa alors le Musée 
Czartoryski , qu i , à présent, constitue une section indépendante d u Musée Na t i o 
nal de Cracovie. 

* 

A u cours des premières années d u X I X e siècle d'autres collections d'une grande 
famil le polonaise pr i rent le caractère d 'un musée. Ce furent celles d u palais de W i 
lanów tout près de Varsovie qu i appartenait alors à Stanislas Kos tka Potocki , patr iote , 
homme pol i t ique, écrivain, collectionneur et architecte amateur d u Siècle des L u 
mières. A l'entrée de la galerie de tableaux de Wilanów on scella dans le plancher 
une dalle en pierre sur laquelle courait une inscr ipt ion en lettres de bronze : «Cunctis 
patet ingressus » — « Entrée ouverte à tous », ce qu i signifiait que les collections 
ammassées à Wilanów constituent u n musée publ ic . Le palais en question avait 
appartenu au X V I I e siècle au R o i Sobieski, vainqueur des Turcs sous les murs de 
Vienne en 1683, Potocki s'efforçait de réunir de nombreux souvenirs et objets 
ayant appartenu à ce grand R o i et i l y attachait une grande importance dans l'éduc
at ion patr iot ique des nouvelles générations. « Sauver de la destruction les sou
venirs nat ionaux et les transmettre aux siècles futurs a constitué pour tous les hom
mes et en tous les temps un devoir sacré et touchant ». 

Tou t ce que je viens de dire jusqu'à présent avait pour but de mettre en valeur 
le rôle des savants, des écrivains, d u Ro i , des grands seigneurs éclairés dans la 
fo rmula t ion du concept d u monument historique. Je me devais également d'ex
pl iquer pourquo i en Pologne, dès la f in du X V I I I e siècle on se rendait bien compte 
que ces monuments n 'ont pas seulement une valeur de documents historiques, de 
témoignage du passé ou d'oeuvres d 'art , mais qu' i ls sont une arme d' importance 
capitale dans la lutte pour l'indépendance et la conservation de la nationalité. O n 
s'en rendait bien compte pendant toute la période où la Pologne avait cessé de figu
rer sur les cartes de l 'Europe. Ma is au cours d u X I X e siècle d'autres couches de la 
populat ion vont s'occuper de la protect ion des monuments historiques et de la pro
pagation de leur signification. E n 1800 l ' on a fondé la Société des Am i s des 
Sciences de Varsovie, qu i , au nombre de ses tâches, s'était fixé l'étude des antiquités 
polonaises, et qu i avait créé u n musée spécial à caractère surtout archéologique et 
historique. Dans la seconde moitié d u X I X e siècle l'éducation de la popula t ion 
dépend toujours plus des instituteurs et des enseignants des écoles secondaires. 
Ce sont eux qu i prennent le plus souvent des init iatives ayant pour but la protect ion 
des monuments historiques et le développement des musées régionaux. Dans ce 
dernier cas, i l s'agit principalement d'éveiller le patriot isme régional tout en son
geant à l'ensemble du pays. A u début de notre siècle c'est précisément dans le corps 
enseignant que sont nées diverses init iatives ayant pour objet d'adapter à des fins 
culturelles ces monuments historiques qu i avaient perdu leur assignation première 
et avaient été abandonnés. Ces init iat ives étaient patronnées par des savants et des 



écrivains, comme, par exemple, Stefan Żeromski, dans une de ses pièces, où l ' on 
discute de l 'adaptat ion d 'un château abandonné pour un centre de f o rmat i on d'en
seignants, centre qu i serait doté de bibliothèques, de laboratoires modernes, et même 
d'une salle de cinéma. J'y fais al lusion parce que justement après la dernière guerre 
nous avons de gros problèmes en ce qu i concerne l 'adaptat ion des constructions 
anciennes pour des buts nouveaux. 

A u cours des années d 'occupat ion étrangère, nos monuments historiques étaient 
censés renforcer la conscience nationale et veiller à ce que les tradit ions polonaises 
ne fussent po in t affaiblies n i noyées dans l'océan des tradi t ions culturelles propres 
à toute l'humanité. Ma is au moment où, en 1918, la Pologne retrouvai t son i n 
dépendance, de nouvelles tâches nous attendaient. L a propagat ion de la conscience 
des monuments historiques al lait maintenant aider à intégrer une nat ion qu i pendant 
plus d 'un siècle avait été déchirée et persécutée pour la moindre ini t iat ive tendant 
à affirmer son individualité culturel le. E n éveillant l'intérêt des populat ions ré
gionales pour des monuments d ' importance locale on estimait faci l iter un dévelop
pement mul t i f o rme aussi bien matériel que spir i tue l des différentes régions d u pays, 
ceci, bien entendu, dans le cadre de l'unité nationale. O n pensait qu'une telle att i tude 
pouvait aider au développement créateur de la popu la t i on et st imuler les travaux 
d 'ordre divers entrepris à l'échelon régional. 

L a dernière guerre ainsi que l 'occupat ion nazie a démontré d'une façon brutale 
le rôle p r imord i a l des monuments d u passé dans la vie d 'un peuple. U n programme 
pré-établi, conscient et systématique de l'anéantissement des biens culturels polonais 
par les Al lemands, devait en fin de compte contr ibuer à l'anéantissement de la nat ion 
elle-même. Les responsables de cette po l i t ique estimaient avec raison que lorsqu 'on 
arrache les liens culturels par lesquels une na t i on reste rattachée à son passé et son 
présent, ce processus contr ibue d'une façon magistrale a u déclin et à la décadence 
de cette nat ion précisément. Les Al lemands détruisaient notre patr imoine culture l 
dans tous les domaines, en commençant par les monuments du passé : statues, 
palais, bibliothèques, archives, en voulant attaquer la nat ion dans ce qu'elle avait 
de plus cher et de plus sacré, dans son histoire. A ce propos le sort réservé par les 
occupants au Château Roya l de Varsovie a une valeur de symbole. D ' abo rd bom
bardé par l 'av iat ion, ensuite pillé et dévasté pour être finalement dynamité et détruit, 
i l devait faire place nette pour qu'à sa place puisse s'élever u n « Parteihalle » nazi. 
Bien entendu, nous comprenions fo r t bien la signif ication et l ' importance de ce genre 
d'activités allemandes et, dans le cadre de notre « Résistance » nous faisions tout 
notre possible pour essayer de sauver les restes d u patr imoine cul ture l et de nos 
monuments historiques, d'assurer leur reconstruction après la guerre et facil iter les 
recherches des collections et oeuvres d 'ar t pillées et emmenées en Allemagne. 

De nouvelles tâches v inrent se dresser devant nous en Pologne populaire et la 
protect ion des monuments d u passé y p r i t des formes nouvelles. Leur rôle est actu
ellement aussi impor tan t que par le passé dans la f o rmat i on de la conscience nationale, 
l'intégration culturelle et dans le développement des différentes provinces. E n 



témoigne, entre autres, la reconstruction d'anciens quartiers historiques à Varsovie, 
Gdańsk, Poznań, Szczecin, Wrocław, L u b l i n o u à Sandomierz, et par dessus tout 
la reconstruction d u Château Roya l de Varsovie. Or , au moment où tous les domaines 
de la vie prennent un élan extraordinairement vigoureux, dans le monde entier 
d'ail leurs, l 'histoire vient indiquer de nouvelles tâches aux activité culturelles et en 
part icul ier aux monuments. 

Nous sommes témoins d 'un tournant décisif dans la vie économique, sociale et 
aussi culturelle. Nous savons presque à la minute même ce qu i se passe dans le monde 
entier, nous connaissons les grandes réalisations des différents pays dans les domaines 
de l 'urbanisat ion, de l 'architecture, des beaux arts, de la littérature, d u théâtre, de 
la musique et nous nous efforçons d'en t i rer par t i pour nos propres besoins. Les 
relations commerciales, industrielles, scientifiques, le grand tourisme — tout cela 
favorise nécessairement l 'uni f icat ion d u monde. Nous en sommes les partisans les 
plus décidés et, en nous réjouissant de ces progrès rapides, nous avons le v i f désir 
de part iciper activement à ces grandes transformations q u i se passent sous nos 
yeux. 

Cependant, ce processus apporte également des dangers q u ' i l nous faut prévenir 
ou combattre. A ins i , bien que nous soyons des partisans résolus d u développement 
de l ' industr ie , nous luttons contre la po l lu t i on de l 'a i r et de l 'eau. Nous sommes 
bien aise de vo i r se développer les échanges culturels mais nous ne voulons po in t 
perdre le caractère nat ional de notre culture. A t i t re d'exemple je citerai l 'architecture 
et les arts plastiques qu i semblent puiser d'une façon unilatérale des mêmes grandes 
sources. Finalement ce n'est plus l ' a r t lui-même qu i agit directement mais cela 
a l ieu à travers les reproductions de la presse spécialisée, qu ' i l me suffise de nommer 
ic i «L'Architecture d 'Au j ou rd 'hu i » si répandue à travers le monde des urbanistes 
et des architectes. I l en fut , d'ai l leurs, toujours ainsi. Rappelons l ' influence énorme 
exercée par les estampes de 1' « Archi tecture Française » de Jacques François Blondel 
ou le « Recueil d 'Architecture » de Neufforge au X V I I I e s. Mais , en ce temps, bien 
qu 'on eut puisé à des sources diverses, on ne renonçait pas à renouveler ces modèles 
d'une façon créatrice de sorte qu 'un même courant en architecture revêtait des formes 
différentes dans les divers pays. Nous voudrions q u ' i l en fût de même au jourd 'hu i , 
afin que dans le cadre des grands courants mondiaux de la pensée, on répétât moins 
les idées d ' au t ru i pour formuler à la place des solutions indépendantes. Les f r on 
tières qu i séparent les diverses nations du globe ont tendance à disparaître de plus 
en plus, les condit ions de vie et les formes de l'expression artistique vont se ressembler 
toujours davantage. Ce processus semble irréversible. Et c'est bien pour cela que 
le rôle d u patr imoine cul ture l nat ional do i t augmenter, q u ' i l est toujours de plus 
en plus impor tant de conserver l'expression authentique et nationale des villes et 
des bourgs anciens dans leurs quartiers historiques, de conserver les monuments de 
l 'architecture en pierre o u en bois, de conserver également la vigueur du paysage 
nat ional . 

Toutes ces observations et considérations n 'ont , bien entendu, qu 'un caractère 

2 L a science. 



général. E n Pologne — tout comme dans le monde entier — le visage architectural 
et u rba in d u pays est sujet à des modif ications extrêmement rapides. O n construit 
beaucoup et d'une manière standard pour la p lupar t . No t r e nouvelle architecture — 
la meilleure et la moins bonne — possède ce même caractère général comme en 
France, au Japon ou aux Etats-Unis. E n l ' an 2.000 la cubature des bâtiments dans 
notre pays va être le double de ce qu'elle est au jourd 'hu i . A u fur et à mesure d u 
développement industr ie l et social du pays, le pourcentage des monuments histo
riques d iminue et d iminuera encore. Nous avons donc le devoir de conserver ce 
qu i , malgré toutes les vicissitudes historiques, est parvenu jusqu'à nous. 

Pour en donner une idée, prenons l 'exemple de Varsovie. A u lendemain de sa 
libération, au début de 1945, on se demandait parfois s ' i l fa l la i t reconstruire ou 
bien s ' i l ne valait pas mieux construire sur les décombres de la vi l le une cité nouvelle 
d'une architecture ultra-moderne. Les partisans d 'un te l projet étaient en minorité 
et l ' on décida rapidement de reconstruire en rénovant, ce qu i fut accepté avec u n 
enthousiasme dont nous sommes tr ibutaires encore de nos jours . Car, serait-il possible 
d' imaginer Varsovie sans la Viei l le V i l l e et la grande artère longue de plusieurs 
kilomètres menant d u Château Roya l au Belvédère, Varsovie sans ses magnifiques 
églises et palais reconstruits et les beaux parcs dans lesquels se détachent les plus 
beaux groupes de bâtiments du style néo-classique, celui qu i a marqué Varsovie 
au début d u X I X e siècle ? Imaginons un peu quel ennui respirerait une vi l le à l 'archi 
tecture moderne, unifiée et monotone, dépourvue de caractères indiv idue ls ! E t — 
po int le plus impor tan t entre tous — c'est au jourd 'hu i la même vi l le qu i s'est déve
loppée patiemment durant des siècles, qu i a subi des désastres et des mut i la t ions et 
qu i a repris si rapidement son rôle de métropole et de capitale. Car l 'h istoire de la 
vi l le réside avant t ou t dans son architecture et non pas seulement dans les livres 
d 'histoire, les tableaux, les gravures, les photos et les reproductions. A ins i nous 
pouvons vivre dans le présent et le passé en même temps. Combien l ' image de 
Varsovie aurait été pâle et brouillée dans notre imaginat ion si nous devions le rece
vo i r uniquement à travers des descriptions, des i l lustrat ions ou même des maquettes ! 

Ce postulat de la conservation d 'un visage nat iona l aussi bien en architecture 
que dans le paysage n'est nul lement un argument contre les exigences modernes, 
l 'architecture de demain ou , plus généralement, contre l'épanouissement de la vie 
dans tous ses domaines. Nous estimons que le fait d 'avoir conservé notre patr imoine 
historique et artistique ne peut qu 'enr ichir notre vie actuelle. J'en reviens au t o u 
risme qu i va me servir d'exemple et d ' i l lus t ra t ion de ce que je viens de dire. Or , le 
bu t des touristes qu i , par mi l l ions se déplacent actuellement d 'un pays ou d 'un 
continent à l 'autre, ne viennent pas pour visiter des établissements industriels, des 
mines, des usines, des centres commerciaux o u des fermes modèles. Ce que recherche 
et recherchera encore longtemps la masse des touristes ce sont précisément les mo
numents, les villes historiques, les objets d 'ar t , les souvenirs historiques, le paysage 
et la nature. E t c'est bien pourquo i certaines villes de la Pologne comme Varsovie, 
Poznań, Wrocław o u Gdańsk, ainsi que de nombreux bourgs et petites villes, at t i rent 



les touristes, parce que l ' on en a reconstruit les parties historiques avec u n grand 
amour pour leur caractère d 'antan. Nous les reconnaissons facilement dans leur 
p lan p r i m i t i f et dans leur architecture justement parce qu' i ls différent les unes des 
autres et ce sont surtout les monuments historiques qu i en accentuent les différences. 

* 

I l est temps à présent de passer au problème de la reconstruct ion si rapide d u 
Château Roya l de Varsovie (fig. 3). 

Le gros oeuvre du Château est achevé, la to i ture est comme jadis , en tuiles rouges, 
le bloc est dominé par des tours, dont la plus élevée est appelée la tour de Sigismond 
ou de l 'Hor loge . 

On a déblayé les monceaux de ruines. A u premier p lan l ' on vo i t la Porte dite 
« Grodzka » reconstruite avec d'authentiques fragments retrouvés ou sauvés. Elle 
date du début d u X V I I e siècle. 

Passons aux étapes des travaux après l'établissement des premiers projets au 
début de 1971. Tou t d 'abord i l fa l lu t renforcer les fondations qui avaient résisté 
et remettre en état les caves gothiques dont les voûtes furent également renforcées. 
Dans les souterrains sans valeur histor ique on installa toute sorte de machines 
assurant la bonne marche des travaux ainsi que la c l imatisat ion. C'est maintenant 



le t our des maçons qu i élèvent les murs en pierres et en briques comme cela se 
faisait à l'époque. C'est ainsi que nous construisions les murs, bien que le tout 
doive être revêtu de plâtre ce qu i rendra invisible la technique employée dans la 
construct ion. Dans ces murs nous encastrons tout ce qu i a été possible de sauver 

Fig. 4. Ruines du Château Royal de Varsovie, 1945 

pendant l 'occupat ion ou ce qu i fut retrouvé ensuite dans les décombres : le nombre 
de ces détails architecturaux atteint 4 mi l le . Toutes les voûtes des grandes salles du 
rez-de-chaussée sont refaites en briques de la même façon qu'elles le furent à la 
fin du X V I e et au début d u X V I I e siècles. I l n'était pas facile de trouver de bons 
maçons capables d'aligner des briques suivant les méthodes d 'antan et surtout de 
construire des voûtes en briques. 

E n ju i l l e t 1974 a pris fin la première étape de la reconstruction du Château 
Roya l , c'est-à-dire de ses murs. E t l 'hor loge de la Grande T o u r qu i s'est arrêtée 
durant l ' incendie du 17 septembre 1939 à 11 h 15 a repris sa marche exactement à cette 
même heure le 19 ju i l l e t 1974 pour continuer, comme i l y a plus de trente ans, à 
sonner toutes les heures et tous les quarts d'heure dans la majesté retrouvée d u 
site. 

T o u t en reconstruisant l 'architecture d u Château depuis 1971, nous amorcions 
également les préparatifs nécessaires à la reconstruct ion des intérieurs tels qu' i ls 
étaient avant leur destruction. L ' u n de ces intérieurs magnifiques datant d u R o i 
Stanislas-Auguste Poniatowski a p u être conservé grâce au fait q u ' i l donne sur la 



Vistule à un niveau moins élevé que l'ensemble d u Château et les Al lemands avaient 
négligé de le faire sauter. C'est là que se t rouva i t la bibliothèque royale, le R o i 
avait fait construire cette salle en 1780. Nous avons donc p u restaurer l'intérieur 
avec les sculptures et moulures qu i avaient pu être sauvées et nous avons ouvert 

Fig. 5. Bibliothèque du Roi Stanislas-Auguste Poniatowski, Etat actuel. 

cette salle au publ ic en 1972. A l'intérieur nous avons organisé pour le moment 
une exposit ion de certaines oeuvres d 'ar t et de meubles de valeur pa rm i ceux qu i 
avaient p u être sauvés de la destruction du Château Roya l . L a salle, qu i mesure 
56 mètres de long, a v u défiler chaque année 150 mi l le visiteurs, ce qu i donne une 
idée de l'intérêt porté à la reconstruct ion d u Château Roya l de Varsovie. 

Nous pensons pouvo i r achever en 1976 et rendre accessible au publ ic en 
1977 deux ailes d u Château, c'est-à-dire 14 grandes salles. A u rez-de-chaussée ce 
seront les salles dotées de très belles voûtes du X V I e et du début du X V I I e siècles. 
C'est là que résidaient le dernier Jagellon, Sigismond-Auguste (mort en 1572) et 
le premier r o i de la dynastie de Vasa, Sigismond I I I . L a plus grande de ces salles 
avait été le siège de la Diète jusqu'à la f in du X V I I e siècle. L 'admirable ameuble
ment, les sculptures et les décors intérieurs de ces salles furent pillés et emportés 
par les Suédois durant la guerre de 1655-1656. A présent, nous voulons y placer 
des meubles authentiques européens et surtout polonais d u X V I e et du X V I I e 

siècles, ainsi que des tableaux, des sculptures, des portrai ts datant de la même époque, 



dont une part ie sera fournie par les collections d u Musée Na t i ona l de Varsovie. 
Nous recevons toujours des meubles anciens et des objets d 'ar t pour meubler ces 
salles et nous sommes également obligés de faire quelques achats. 

Des grands appartements d u premier étage seront prêts, les salles qu i ava
ient été reconstruites par l 'architecte Domenico M e r l i n i sur les indications per
sonnelles d u R o i , dans u n style néo-classique, durant les années 1774-1777. Dans 
une des salles seront exposées les quatre grandes toiles qu i en ornaient jadis les murs. 
C'étaient des tableaux allégoriques commandés par Stanislas-Auguste à Paris durant 
les premières années de son règne et qu i furent apportés à Varsovie en 1768. I ls 
présentaient les idées de la Générosité, de la Justice, de la Rivalité et de la Concorde. 
Ces idées illustrées par des exemples tirés de l 'h istoire avaient été peintes par V ien, 
Lagrenée, et Halle. Les tableaux ont le même format et constituaient un même 
cycle. 

E n 1977 nous pourrons également ouvr i r au publ ic la salle dite « d u Canaletto » 
et la chapelle royale qu i l u i est adjacente. L a salle « d u Canaletto » t i re son n o m de 
23 tableaux de ce maître qu i tapissaient les murs et représentaient des vues de la 
vil le de Varsovie. Bernardo Bel lotto, d i t « le Canaletto » était vénitien et séjourna 
à Varsovie depuis 1768 jusqu'à sa m o r t survenue en 1780. Le 17 septembre 1939, 
au moment de l ' incendie d u Château causé par les bombes, c'est par les tableaux 

Fig. 6. Salle «du Canaletto» avant 1939 



Fig. 7. Canaletto, Faubourg de Cracovie du côté de la Porte de Cracovie 

d u Canaletto que nous avons commencé l'évacuation des oeuvres d 'art d u Château 
afin de les mettre en sûreté dans les sous-sols d u Musée Na t i ona l . Mais les Al lemands 
s'en sont emparés dès la fin 1939 et les tableaux du Canaletto furent emportés en 
Al lemagne. Nous avons p u en retrouver la totalité après la guerre et ils ont pr is 
place dans une salle spéciale d u Musée Na t i ona l où ils attendent la reconstruction 
d u Château. Nous reproduisons le tableau « de la Colonne Sigismond et d u Faubourg 
de Cracovie » — qu i est maintenant une des rues principales d u centre de la vi l le . 
L a maison d'angle, celle q u i abrite la Société Polonaise des Gens de Lettres, a été 
reconstruite précisément d'après le tableau d u Canaletto. 

E n 1977 que sera ouverte la première Salle d u Trône de Stanislas-Auguste Ponia
towsk i . Là on a également p u sauver certains détails et fragments, entre autres 
tous les dessus des portes peints par Bacciarel l i . I l m'est impossible de m'étendre 
sur les autres intérieurs y compris la suite des appartements personnels d u R o i . 

L a reconstruction totale d u Château Roya l prendra fin en 1978. E n tou t 25 
salles d u Château avaient u n caractère d 'apparat et leurs intérieurs étaient garnis 
de stucs, de boiseries, de marbres, de tapisseries diverses, de plafonds peints et 
d'une foule d'objets d 'ar t . Toutes ces salles seront reconstruites telles qu'elles avaient 
été avant la guerre. J'aimerais i c i insister sur u n po in t qu i me semble très impor tant . 
T o u t ce que nous avons p u sauver des anciennes constructions sera encastré dans 
les murs du Château. I l s'agit de vieilles pierres, de sculptures, de moulures et de 



divers fragments d'architecture. Nous possédons également de nombreuses boiseries 
d u X V I I I e s., 15 cheminées de marbre, plus de 300 tableaux, 70 statues et sculptures, 
des centaines de meubles et d'objets d 'ar t . Près de 20 % des constructions anciennes 
ont été conservées et c'est pourquo i nous pouvons dire que le Château sera en part ie 
refait avec d'autentiques éléments qu i l u i appartenaient dans le passé. 

Parmi les salles je veux citer encore la seconde Salle d u Trône de 1784, et le Cabinet 
des Conférences voisinant avec la Salle du Trône te l q u ' i l se présentait avant la 
guerre. I l a été possible de sauver tous les tableaux de ce Cabinet, les décorations 
en forme d'arabesques sur fond d 'or q u ' i l a fa l lu couper en morceaux pour pouvo i r 
la transporter au Musée Na t i ona l , ainsi qu 'une table ornée de plaques de porcelaines 
de Sèvres datant de 1777. 

Pour la Salle des Chevaliers nous possédons la p lupar t des éléments qu i y f igu
raient avant son anéantissement : les grandes toiles historiques, les portra i ts peints 
par Bacciarell i , les sculptures d'André Lebrun , élève de Pigalle, premier sculpteur 
à la cour de Stanislas-Auguste Poniatowski . 

Pour le Cabinet d i t « de Marb r e » nous possédons les portra i ts de tous les rois 
de Pologne depuis Mesco I e r m o r t avant Pan mi l l e . Tous les portra i ts , les statues 
et les sculptures de cette pièce ont p u être sauvés. 

L a Grande Salle des Bals va être aussi reconstruite. Nous possédons des sculptures, 
des bronzes et des boiseries de cette salle. 

J 'a i parlé des salles les plus importantes d u Château pour en présenter les carac
téristiques et également pour bien établir que nous ne bâtissons pas seulement 
à neuf mais nous reconstruisons notre Château Roya l de Varsovie. 

Cette reconstruction est faite non pas à par t i r de sommes assignées par l 'E ta t 
mais à par t i r de fonds réunis par Le Comité Civ ique de Reconstruct ion d u Château 
Roya l de Varsovie et qu i fut créé en janvier 1971. L a Château de Varsovie a toujours été 
et sera le symbole de notre indépendance et des luttes de toute la na t i on pour cette 
indépendance. I l est donc le bien commun de tous les Polonais et c'est pourquo i 
nous estimons qu'à sa reconstruction doivent contr ibuer tous les Polonais du monde, 
indépendamment de leurs convictions pol it iques et religieuses, de leur âge, de leur 
pos i t ion sociale, d u fa i t qu' i ls habitent la Pologne ou à l'étranger. A notre ini t iat ive 
se sont j o in ts également de nombreux amis de la Pologne. 

C'est pour toutes ces raisons que dans les questions d ' importance capitale i l 
nous faut toujours prendre conseil de l ' op in i on publ ique. E t c'est ainsi que, par 
l'intermédiaire de la presse, de la radio et de diverses inst i tut ions sociales, nous 
avons demandé aux Polonais à quo i sera affecté le Château, une fois sa reconstruc
t i o n terminée. Jadis i l abr i ta i t nos rois, nos présidents de la République et notre 
pouvo i r législatif c'est-à-dire la Diète. Pourtant la très grande majorité des réponses 
q u i furent faites à nos enquêtes demandait qu'actuel lement le Château fût s imp
lement u n magnifique monument de notre histoire et de notre culture nationale. 
D 'a i l leurs, ses salles et appartements ne pourra ient plus servir pour y héberger soit 
le gouvernement soit les assemblées de la Diète. Ma is en revanche, l ' op in i on publ ique 



a demandé que ce fût dorénavant au Château Roya l de Varsovie qu'eussent l ieu 
les grandes cérémonies de l 'E ta t , telles que, par exemple, les voeux du Nouve l A n 
au président de la République apportés par le corps d ip lomat ique, la remise des 
lettres de créance par les ambassadeurs étrangers, les nominat ions des nouveaux 
membres de l'Académie Polonaise des Sciences ou des nouveaux professeurs de l 'en
seignement supérieur. 

I l nous a fa l lu donc résoudre le problème suivant : comment meubler et arranger 
les locaux qu i servaient autrefois d 'habi ta t ion ou à des fins administratives. I l nous 
a paru que la seule solut ion possible était de leur conférer un caractère de musée 
et de monument nat ional afin de pouvo ir également en rendre l'accès possible au 
publ ic. Nous avons décidé que le Musée Na t i ona l de Varsovie se chargera des i n 
térieurs du Château en ce qu i concerne les tableaux historiques, les portra i ts , les 
statues, les objets d'orfèvrerie, en somme de t ou t ce qu i peut donner une idée de la 
culture de l 'ancienne Pologne. 

Nous avons consulté donc les couches les plus larges de la popula t ion pour 
l 'affectation future du Château. Or, i l faut reconnaître que la popula t ion toute 
entière nous aide et nous assiste dans nos travaux. Des fonds collectés en Pologne 
et à l'étranger nous avons déjà réuni la somme de 450 mi l l ions de zlotys c'est-à-dire 
à peu près les trois quarts de la somme qu i nous est nécessaire pour achever les 
travaux pour 1978. Les formes qu'adoptent les gens qu i col laborent avec notre 
Comité de Reconstruction sont variées et touchantes. Des mil l iers de personnes 
ont offert leur t rava i l gratuitement pendant les premières opérations. Des spécialistes 
précieux ont refusé d'être payés pour les travaux exécutés. Certains matériaux de 
construction nous sont donnés gratis. Nous sommes particulièrement émus lorsque 
nous recevons les deniers des gens âgés, des mutilés de guerre, de ceux qu ' on appelle 
par euphémisme « les économiquement faibles ». Des personnes avancés en âge 
nous envoyent leurs anneaux de mariage, des enfants quêtent auprès de leurs 
camarades dans les écoles et les associations de jeunesse. Souvent nous recevons 
des dons provenant d'amis de la Pologne et ic i je veux citer à t i t re d'exemple Madame 
Rose Bai l ly , une des fondatrices de la Société Franco-Polonaise au temps de la Pre
mière Guerre mondiale, qu i vient d'envoyer tous ses bi joux de famille pour l 'oeuvre 
de la reconstruction d u Château en mentionnant que c'est tout ce qu'elle possède. 

L a reconstruction d u Château Roya l de Varsovie est devenue un événement 
dépassant le caractère nat ional , favorisant l'intégration et la f o rmat i on de la 
conscience nationale bien dans les tradit ions polonaises d'attachement à la liberté 
et de ses luttes pour l'indépendance. 

* 

Et nous vo ic i arrivés au troisième et dernier sujet. L a s i tuat ion de notre pays 
après l'agression et l 'ocupat ion nazie est suffisamment connue pour que je ne sois 
plus obligé de me pencher sur l'anéantissement effroyable des bien culturels et des 



monuments d u passé. Je vais donc me borner à essayer de présenter brièvement 
une seule question, celle de la protect ion et de la conservation des bâtiments his
toriques, qu i , étant donné le changement d u régime pol i t ique et social en Pologne, 
ont perdu leur affectation et leur destination premières — j e veux parler des anciens 
palais et châteaux. 

Fig. 8. Château de Ogrodzieniec 

Tou t d 'abord , i l s'agit de préserver — dans la mesure d u possible — ce qu i 
reste des anciens châteaux d u Moyen Age. Le château d'Ogrodzieniec, par exemple, 
est en ruines depuis deux siècles, mais grâce à son site et au pittoresque de ses ruines 
i l demeure depuis longtemps u n des buts préférés des promenades touristiques. 
Jusqu'à présent r ien ne s'y opposait, mais v u le développement extraordinaire d u 
tourisme à l 'heure actuelle, les ruines sont sur le po in t d'être détruites par les vis i 
teurs t r op nombreux. Or , on pourra i t mul t ip l i e r les exemples de cet ordre. C'est 
pourquo i i l faut que les organismes de conservation des monuments historiques 
à l'échelle nationale ou régionale se chargent de la protect ion de ces monuments 
d u passé et fassent observer aux touristes u n règlement rédigé en conséquence. 
Dans certains cas les bâtiments d u M o y e n Age se trouvent dans u n état si satis
faisant malgré t ou t q u ' i l est possible de l 'ut i l iser actuellement. A Będzin, par exemple, 
le château a été adapté aux exigences modernes et on y a logé un musée. Dans 
certains cas — t r op peu nombreux hélàs — i l a été possible d' installer dans ces châ
teaux des maisons de repos o u des relais tourist iques. 





Nous avons aussi des châteaux et des palais qu i avant la guerre avaient été 
exploités à des fins contraires à leur caractère de monument historique. Le château-
for t médiéval de L u b l i n avait été convert i au cours de l 'occupat ion russe d u X I X e 

siècle en prison et i l a gardé ce caractère même après 1918, de sorte q u ' i l était toujours 
une prison quand les Al lemands arrivèrent et s'ingénièrent pour peupler cette pr ison 
à tour de bras. Ce n'est qu'en 1945 que le Château de L u b l i n fut convert i en Musée 
et Ma ison de la Cul ture , et dans son entourage on instal la, en ple in air u n musée 
de maisons, églises et habitations en bois, typiques pour l 'architecture polonaise 
d 'antan. Vo i c i ce château après son adaptat ion à des fins culturelles. I l en existe 
plusieurs de ces châteaux qu i avaient servi de prisons aux Russes ou aux Al lemands 
qu i s'étaient partagé la Pologne et qu i , à présent, sont le siège de musées et d ' ins t i -

Fig. 11. Palais Episcopal de Kielce 

tu t ions cultureles. Certains 'châteaux et palais avaient été convertis au X I X e siècle 
en sièges administrati fs. Vo i c i , par exemple, le Palais Episcopal de Kielce, qu i date 
d u début du X V I I e s. et dont on vo i t i c i le corps pr inc ipa l (fig. 11). Certains de ces 
palais et châteaux possèdent une grande valeur artistique et leurs intérieurs possèdent 
des plafonds peints o u sculptés, des dessus de portes et des cheminées en marbre. 
Or , à Kielce c'est dès le début d u X I X e siècle que l ' admin is t ra t ion locale s'était 
emparée d u Palais. A présent cette adminis trat ion dispose d 'un bâtiment moderne 
élevé exprès pour elle et le Palais est devenu u n musée avec quelques salles d 'appa
rat pour les grandes occasions et solemnités de cette v i l le . 

Le Palais mi-gothique mi-Renaissance élevé au X I V e et transformé au X V I e s. 



à Pieskowa Skała près de Cracovie avait été utilisé, avant la guerre, comme hôtel 
et station de tourisme, mais i l avait été exploité de façon plutôt pr imi t i ve . Après 
avoir subi les travaux de restauration qu i s'imposaient, i l abrite u n musée régional. 

Mais ce n'est pas seulement des châteaux et des palais, qu i depuis longtemps 
n'étaient pas utilisés suivant leur destination première, qu i doivent faire l 'objet de 
soins de la part de nos conservateurs. Nous avons dans tout le pays des centaines 
de châteaux, de palais et surtout de manoirs ou de gentilhommières, qu i jusqu'à 
1945 avaient été la propriété de particuliers et leur servaient de résidence. La réforme 
agraire a dépossédé ces particuliers de leurs biens et le difficile problème de trouver 
de nouvelles affectations à tous ces bâtiments et de leur assurer une protect ion 
adéquate a surgi devant nous. 

Fig. 12. Palais â Pieskowa Skała 

Dans le cas où ces châteaux et palais ont été plus o u moins bien conservés et leurs 
intérieurs n 'ont pas subi de t r op grosses déprédations et ont gardé leur caractère 
artistique, nous en faisons des musées. I l y en a actuellement plus d'une vingtaine. 
Par exemple le Château de style baroque de Łańcut, en Pologne méridionale, qu i 
avait appartenu au X V I I e et X V I I I e siècles aux princes Lubomi r sk i et ensuite pendant 
plus d ' u n siècle aux comtes Potocki . Le château s'est très bien conservé avec son 
beau parc et une série d'annexés et de bâtiments de service. Le dernier des p rop 
riétaires a emporté à l'étranger, en 1944, un grand nombre d'oeuvres d 'ar t q u ' i l 
a ensuite vendues, mais malgré cela les appartements ont p u être remplis de collections 



de tableaux et de meubles de valeur. Le château et le parc constituent un musée qu i 
est visité chaque année par quelque 400 mi l le personnes. 

U n autre exemple, que je voudrais mentionner, c'est le palais et le parc de W i l a 
nów tou t près de Varsovie. Wilanów était devenu la propriété d u R o i Jean Sobieski 

t 

Fig. 13. Château de Łańcut 

Fig. 14. Palais de Wilanów 



à la fin d u X V I I e siècle, puis i l passa aux Czartoryski , aux Potocki et à la fin du X I X e s. 
aux comtes Bran ick i . Déjà avant la guerre la part ie centrale contenait un musée 
qu i maintenant a été étendu à l'ensemble du Palais, puisque le musée de Wilanów 
est une section du Musée Na t i ona l . E t i c i , malheureusement, i l a fa l lu introduire 
certaines restrictions. U n m i l l i o n de visiteurs se présentent chaque année. Nous les 
faisons tous entrer dans le parc mais seulement 300 mi l le sont admis à visiter l ' i n 
térieur d u palais. E n effet, des visiteurs t r op nombreux posent des problèmes d'orga
nisation et de conservation à peu près insolubles. E n me servant comme example 
du Palais de Wilanów je voudrais présenter ic i certains aspects de l 'adaptat ion 
d 'un palais à des fins culturels, en l'occurence le problème de l u i donner le caractère 
d 'un musée. Le Palais était doté de combles très vastes au dessus des deux ailes ainsi 
qu 'au dessus d u corps d u logis. A f i n que ces combles ne restent pas inutiles nous les 
avons transformés en Galerie d u Por t ra i t Polonais d u X V I e jusqu 'au mi l i eu d u X I X e s. 
A ins i i l nous a été possible d'exposer d'une façon constante près de 500 portraits 
des collections de Wilanów et des fonds d u Musée Na t i ona l de Varsovie. 

Fig. 15. Galerie du Portrait polonais du X V I e s. à Wilanów 

L 'adaptat ion d u Palais pour en faire u n musée avait exigé la construct ion de 
vestiaires, de salles d'attente, etc., ce qu 'on ne pouvait évidemment pas faire à l ' i n 
térieur des salles d u palais. C'est pour cela que nous avons décidé de creuser les 
anciennes caves sous l 'ai le droi te et de les aggrandir pour qu'elles puissent con
tenir des services modernes du musée. 

Après l'achèvement des travaux de conservation, le Palais de Wilanów a reçu 
encore une affectation supplémentaire. C'est là que logent, dans des cas exception-



nels, les chefs d 'Etat qu i viennent en Pologne. Les pièces d u rez-de-chaussée de l 'aile 
gauche servent alors de résidence. C'est là qu 'a habité le général de Gaulle lors de 
son séjour en Pologne. Les cuisines et anciens garde-mangers ont été transférés 
dans les caves qu i ont dû être spécialement approfondies à cet effet. C'est ainsi que 
le palais a été aménagé également afin de servir à des buts de représentation et cela 
sans qu'en pâtissent les intérieurs historiques. 

Etant donné les frais élevés d 'explo i tat ion, nous ne sommes pas en mesure de 
transformer de nombreux palais et châteaux en musées. I l est encore plus difficile 
d'entretenir les centaines de manoirs et de maisons de campagne ayant une valeur 
artist ique et historique, simplement à cause de ces valeurs. Dans une vingtaine de 
cas seulement nous les avons transformés en musées lorsque le propriétaire avait 
été u n personnage historique. 

E t comme corol laire à ce que je viens de dire , i l nous faut avouer que nous devons 
actuellement résoudre u n grand problème, celui de palais et manoirs ou maisons 
de campagne abandonnés et ma l utilisés. Nous en avons plus d 'un mi l le . Or , ils 
ne servent plus de résidence privées et l 'E ta t ne peut pas s'en charger car cela exi
gerait des sommes exubérantes. Nous en sommes arrivés à la conclusion q u ' i l nous 
faut chercher des mécènes d ' u n type nouveau disposant de fonds suffisants. Dans 
le régime actuel de la Pologne ces mécènes pour ron t se recruter p a r m i les grands 
établissements industriels, les mines, les usines, les inst i tut ions diverses. 

L a question de ce mécénat culturel d ' u n type nouveau a une importance capitale 
pour tous les domaines de la culture. Nous savons ce que signif iait le mécénat 
artist ique à l'époque féodale et nous connaissons ses traits caractéristiques dans 
ce q u ' i l est convenu d'appeler chez nous le régime capitaliste. Les débats en ce qu i 
concerne le mécénat nat ional ou social dans un Etat socialiste ont mis en lumière des 
vues et dés considérations f o r t intéressantes mais on ne vo i t pas encore très bien 
dans quelle direct ion se mécénat do i t se développer uti lement. Cependant nous 
avons réalisé d'excellentes init iat ives dans ce domaine. C'est ainsi que certaines 
grandes usines patronnent la sculpture et la peinture d'avant-garde, les Etablis
sements Pétrochimiques de Płock ont pr is soin d u musée de cette v i l le , l 'administra
t i o n locale et de nombreuses inst i tut ions nous ont aidé au développement d 'un 
réseau de musées régionaux et dans la protect ion et la conservation de maints 
monuments historiques d'intérêt local. 

A u début de 1973 le Ministère de la Cul ture et des A r t s a amorcé une campagne 
afin d'assurer à plus de 400 bâtiments historiques des usagers qu i fussent à la hauteur. 
Cette in i t iat ive a été très favorablement accueillie et en moins d'une année 90 con
trats furent signés avec des inst i tut ions ayant suffisamment de fonds pour procéder 
à la conservation, à la restauration et à l'aménagement de ces monuments histo
riques. Nous sommes en t r a in de tra i ter actuellement avec quelque deux cents autres 
inst i tut ions o u établissements. Par u n arrêté d u Conseil des Ministres c'est le M i 
nistère de la Cul ture et des A r t s qu i f ourn i t 23 % des fonds nécessaires à la conserva
t i o n et à la remise en état de ces monuments. 

( 



E t dans ce domaine, je me bornerai à citer deux exemples seulement d'une coopé
ra t i on avec la grande industr ie. Le premier c'est le château de Baranów datant de 
la Renaissance, qu i a été restauré avec les fonds fournis par le Ministère de l ' I n 
dustrie Chimique pour les besoins des mines et des usines de traitement d u soufre 

Fig. 16. Cour sous les arcades du château à Baranów 

qu i sont situées à une vingtaine de kilomètres de Baranów. Le corps d u logis possède 
des suites résidentielles et des salles de conférence alors qu'une part ie des locaux 
a été meublée d'oeuvres d 'ar t et fa i t office de musée ouvert à tous les visiteurs. En 
été, c'est dans la cour qu 'ont eu l ieu des concerts de musique ancienne. Dans les 
sous-sols d u Château on a installé u n musée archéologique des résultats des fouilles 
locales ainsi qu 'un musée géologique d u soufre. Plus de 200 mi l le personnes visitent 
Baranów chaque année. Tous les frais sont à la charge de ces usines d u soufre. 

E t vo ic i m o n second exemple, le château Renaissance de Krasiczyn où au cours 
de l'année dernière on a entrepris les premiers travaux de restauration et d'aména
gement. Le nouvel usager du Château et d u parc magnifique qu i l 'entoure est l 'usine 
des automobiles de Varsovie, qu i uti l isera cette construct ion et son parc pour as
surer le repos et la récréation à ses employés et ouvriers. Jusqu'en 1945 i l appartenait 
aux princes Sapieha. Actuel lement, dans une des ailes d u château, on va installer 
u n musée régional. Les autres intérieurs seront convertis en bibliothèque, salles de 
lecture, salles à manger, salons de thé. Ma is c'est à plusieurs centaines de mètres 
que surgira u n grand bâtiment hôtelier prévu pour 400 personnes et qu i fonct ion
nera toute l'année. 

3 L a science.. 



Ces deux exemples peuvent i l lustrer la d irect ion dans laquelle nous procédons 
dans le domaine de la protect ion des monuments historiques. Les frais de conser
va t ion et de protect ion de ces monuments sont complètement à la charge de l'usager 
et la façon dont l'usager en profite respecte pleinement les valeurs historiques et 

Fig. 17. Château de Krasiczyn 

artistiques. De plus, des liens se nouent entre les quelques mil l iers d'ouvriers de 
l 'usine d 'automobi le de Varsovie et u n château qu i témoigne de notre passé histo
rique et cul ture l , et ceci n'est certainement pas sans renforcer la conscience nationale 
de ces ouvriers d'une façon naturelle, dans le cours même de leur vie quotidienne. 

Les problèmes de la protect ion des biens culturels dans notre monde moderne 
soumis à toutes les vicissitudes d 'un progrès extraordinaire créent bien des difficultés. 
Nous essayons de les aplanir o u de les résoudre dans une col laborat ion internationale 
suivie et cela donne généralement de très bons résultats étant donné la s imil i tude 
des condit ions dans lesquelles nous nous trouvons. Mais chaque pays a ses propres 
problèmes. C'est pourquo i , j e me suis efforcé de souligner les tâches particulières 
qu i nous incombent en Pologne, tâches qu i résultent des pertes affolantes que nous-
avons subi dans ce domaine, tâches qu i découlent également d u changement d u 



régime pol i t ique et social, mais aussi d u rôle que nous avons assigné en Pologne 
à la culture et à ses créations et cela depuis plus de deux siècles. 

Car nous attachons une grande importance à ce que l ' on se rende bien compte 
que notre culture se développe sans in te r rupt ion depuis mi l le ans et que les biens 
culturels appartiennent à la nat ion t ou t entière. Nous estimons également que c'est 
à travers t ou t ce qu i touche à la culture qu 'on établit le mieux des relations amicales 
entre les nations. L 'histo ire des relations culturelles entre la France et la Pologne 
en est le meil leur des témoignages. 



Bogdan Suchodolski 

PERSPECTIVES D E L ' H O M M E D A N S L A C I V I L I S A T I O N 
C O N T E M P O R A I N E — L ' A P P O R T D E L A P O L O G N E 

L a civi l isation contemporaine est une époque de grands tr iomphes de la science 
et de la technique et en même temps une époque d'inquiétudes et d'angoisses devant 
les menaces que constituent la puissance matérielle concentrée dans les mains des 
hommes et les processus d ' industr ia l isat ion qu i embrassent le monde entier. Une 
civi l isation qu i nour r i t le grand espoir de gérer toute la planète d'une façon rationnelle 
et équitable, et q u i , d'autre part , présente des visions pessimistes de l ' explo i tat ion 
des nations par les nations et des hommes per les hommes. Dane cette civi l isat ion, 
l 'homme est appelé à accomplir des tâches de plus en plus compliquées, mais sa vie, 
sa vie de personnalité concrète, devient de plus en plus difficile. 

L a civi l isat ion contemporaine est, en effet, à la fois une civ i l isat ion de « la foule 
solitaire » et de « la communauté humaine », une civ i l isat ion de l 'abondance et 
une civ i l isat ion de la fa im et de l ' ignorance, elle est une civi l isat ion de la consom
mat ion et de la satiété mais aussi du trava i l et de la création, une civi l isat ion des 
égoïsmes individuels et de la mollesse mais aussi de risque, d u dévouement, de l'hé
roïsme social en faveur des grands buts de la vie. 

E n ce sens, i l est v ra i qu'à notre époque la civ i l isat ion se trouve à u n carrefour. 
Tou t dépend du choix de la voie à suivre : le développement o u la catastrophe. 
C'est pourquo i la vis ion du nouvel avenir social et de l 'homme nouveau a tant 
d ' importance. 

L a convict ion q u ' i l nous faut sort ir des horizons de la civ i l isat ion bourgeoise et 
de la philosophie bourgeoise de l 'homme, n'est pas au jourd 'hu i une convict ion 
émise uniquement dans les pays socialistes. I l suffit de rappeler que les mouvements 
estudiantins actuels sont u n signal d'alarme des inquiétudes et des doutes éprouvés 
par la jeune génération, et qu ' i ls montrent que n i le bien-être, n i l'accroissement 
de la consommation, n i l 'organisat ion du pouvo i r et de la gestion, n i même la science 



et la technique ne peuvent à eux seuls résoudre ces problèmes cruciaux et urgents 
d u temps présent. 

Le problème d u sens et de la qualité de la vie humaine nécessite en effet une 
grande vis ion de l 'avenir qu i assurerait à chaque habitant de cette terre des condi
t ions objectives de développement et qu i permettra i t la création de divers cercles 
de communauté pour tous, une v is ion q u i , en même temps, pourra i t être réalisée 
dans l'existence quotidienne de l ' i nd i v i du à laquelle elle conférerait une valeur 
perceptible dans les actions et les expériences concrètes personnelles et communau
taires. 

• 

Nos expériences, accumulées pendant trente années de trava i l à l'édification 
d'une Pologne nouvelle, proposent-elles des réponses à ces questions importantes 
qu i préoccupent les hommes d 'au jourd 'hu i ? 

Nous sommes fiers, à juste t i t r e , de ce que nous avons fait pour reconstruire le 
pays après les ravages causés par la guerre, d 'avoir organisé et modernisé notre 
industrie et notre agriculture, d 'avoir surmonté les barrières et les injustices sociales, 
d 'avoir rendu la science et la culture accessibles au plus grand nombre. 

Mais ces processus de reconstruction et de t ransformat ion renferment une pro
blématique plus profonde, celle des hommes nouveaux et de la nouvelle qualité de 
la vie. 

Dans la vie de tous les j ours en Pologne prend naissance un grand ensemble 
d'expériences sociales et éducatives. 

Cette vie était, au commencement, très difficile. Dans un pays tellement retardé 
dans son développement économique que, dans la période d'entre-deux-guerres, le re
venu nat ional et le niveau de vie de sa popula t ion le plaçait pa rm i les plus pauvres 
pays européens ; dans u n pays tellement épuisé et détruit par la guerre et par l 'oc
cupat ion que des mi l l ions de ses citoyens ont perdu littéralement tous leurs biens — 
dans un tel pays le départ en 1945 n'était po in t facile. Pour nombre de personnes 
les condit ions de vie, difficiles sous plusieurs aspects, duraient longtemps ; la recons
t ruc t i on des villes et des villages, des usines et des ateliers, le développement de l'éco
nomie et l'accroissement du niveau de vie se produisaient lentement. Même à l 'heure 
actuelle les condit ions de vie de certaines couches sociales laissent encore à désirer. 

Tout cela présentait et présente toujours u n st imulant qu i nous pousse à satis
faire les besoins les plus urgents, à créer des condit ions d'une meilleure existence. 
L a reconstruction était seulement une directive de la pol i t ique de l 'Etat , mais elle 
constituait également u n p lan d'agir ind iv idue l . Une fois la reconstruction terminée, 
elle est devenue par la suite le po in t de départ au programme qu i visait à élever 
continuellement le niveau de vie et le bien-être ind iv idue l . 

L'ensemble des phénomènes mobi l isant l ' a t tent ion des éducateurs est de t ou t 
autre ordre que l ' o r ientat ion de vie visant des succès matériels, si bien connue des 



expériences des sociétés capitalistes. Les éducateurs se penchent sur ces processus 
et ces attitudes humaines dans lesquels de nouveaux phénomènes se reflétaient et 
se reflètent toujours. Tâchons de les décrire. 

Si les relations entre les hommes dans les métropoles du capitalisme développé 
sont envisagées dans les catégories de concurrence, de solitude de l ' i nd i v i du et de la 
foule, dans notre pays on peut les rapporter, d 'une façon de plus en plus visible, 
à la catégorie de communauté. Cette communauté possède deux aspects. Le premier 
consiste en protect ion et en responsabilité commune, bien organisée. 

I l est chose connue que la structure sociale et économique de notre vie part d u 
principe que la vie matérielle de l 'homme n'est organisée que partiel lement à la 
base de son revenu ; dans une grande part ie elle est organisée grâce à ce que l ' o n 
appelle fonds de consommation collective, auquel part ic ipent tous les travail leurs. 
Cela signifie que, dans une grande mesure, les besoins de l 'homme sont satisfaits 
par les ressources sociales et non individuels. Dans la société socialiste l'éducation 
est non seulement gratuite à tous les degrés, mais aussi son abord est facilité par le 
système de bourses extrêmement étendu ; les soins médicaux sont gratuits et diverses 
allocations sociales (de construction d 'habi ta t ion aux maisons de repos et de santé) 
permettent d'organiser la vie au niveau plus élevé que ne l 'auraient permis les revenus 
individuels. 

Mais ce n'est pas ce calcul économique qui y est de première importance. Compa
rant le système de revenus élevés et d'allocations sociales réduites au système de 
revenus modestes mais d'allocations sociales élevées, du po int de vue de pédagogie 
la différence la plus importante consiste en ce que ce deuxième système représente 
une organisation extrêmement développée d'aide de divers espèces et en grand 
choix de postes et d ' inst i tut ions de sécurité sociale. Dans cette réalité l 'homme n'est 
jamais abandonné à lui-même dans l 'organisat ion de sa vie. 

Ce système, fonct ionnant tant bien que mal , représente une réalité sociale spéci
fique, dans laquelle l ' i nd i v idu peut toujours, dans des formes définies, réaliser ses 
besoins et ses aspirations, l ier le contact avec d'autres indiv idus, avec le collectif. 

Cette communauté de la vie quotidienne de l 'homme nous conduit à un autre 
aspect de cette communauté, à l'échelle de toute la société, de toute la nat ion , com
munauté de ceux qu i ont réellement atteint l'égalité dans les lois civiques et dans 
les possibilités d u développement personnel ; de ceux qu 'un i t la t rad i t i on nationale, 
enseignée à l'école dont témoignent des monuments et même des villes historiques, 
minutieusement reconstruits, ainsi que les perspectives de l 'avenir du pays, projeté 
et construit collectivement. 

E n réalité cette deuxième communauté, comme d'ailleurs la première, n'embrasse 
pas t ou t le monde également, mais elle se reflète dans la conscience de la popula
t i on par la convict ion « d'aller ensemble », « d'avancer toujours », de suivre la voie 
d u développement planifié d u pays, de part ic iper aux grands changements con
cernant tout le monde sans exception. Dans cette conscience la catégorie naissante 
de responsabilité commune pour l 'avenir devient la catégorie principale de l 'ogra-



nisat ion de la vie actuelle, de l 'a t t i tude aussi bien sociale qu' indiv iduel le de l 'homme 
et de son engagement. 

Dans de telles condit ions prennent naissance de nouvelles et importantes dis
positions que l ' on peut définir comme sentiment de dépendance mutuelle entre la 
destiné de l ' i nd i v idu et celle de la communauté, comme perspective d'espoir qui 
permet de juger la réalité actuelle sévèrement, mais qu i impose aussi le programme 
de son amélioration constante comme de plus en plus engageant. 

Cette disposit ion de communauté et de prospection constitute réellement u n 
jnouve l élément de l 'at t i tude que l ' on adopte dans la vie. Dans cette att itude dominai t , 
usqu'à l 'heure actuelle, la convict ion que la vie n'est po int chose commune mais 
uniquement u n champ d'activité des indiv idus atomisés et aussi la convict ion que 
la seule dimension de l 'avenir peut être formée par le p lan de la réussite individuel le 
dans la vie mais aucunement par les perspectives d u développement de toute la 
société. 

* 

Parmi le groupe de problèmes que nous envisageons i c i , i l convient de porter 
une attention toute particulière à celui d u trava i l professionnel. L ' industr ia l isat ion 
d u pays et le relèvement d u niveau du t rava i l agricole entraîna u n accroissement des 
qualif ications des larges cercles de la popula t ion . 

Nous avons commencé notre marche en avant, en 1945, en tant qu 'un pays 
à l 'agr iculture arriérée et à l ' industr ie sousdéveloppé, un pays où, depuis des siècles, 
des mi l l ions de gens étaient soumis à u n t rava i l dur et épuisant, en même temps que 
très peu modernisé, peu intel l igent, peu discipliné et très peu product i f . Nous avons 
effectué, dans les années de l'après-guerre, au grand bond en avant dans le domaine 
de l ' industr ia l isat ion d u pays, nous avons créé de nouvelles branches de produc
t i on industriel le et nous avons profondément transformé la structure de l ' emplo i 
en introduisant des mi l l ions de gens dans des entreprises industrielles modernes. 

Ces changements ont eu pour corol laire une nouvelle att i tude des hommes face 
au travai l . 

I l est incontestable que ce qui compte de plus en plus dans l'économie moderne 
ce n'est pas seulement la capacité de bien exécuter u n t rava i l déterminé mais aussi 
l 'esprit d ' invent ion. I l est f o r t possible, à l'époque de foudroyants progrès des sciences 
et des techniques, à l'époque où la science devient une force productive « directe » , 
que c'est l 'esprit d ' invent ion qu i deviendra le facteur déterminant de l'essor de l'éco
nomie nationale. Des grandes tâches se posent devant nous en matière d'améliora
t ions des condit ions du t rava i l créateur : réorganisation d u système de stimulants 
matériels, réorganisation de la structure et des méthodes de la gestion, l 'ecoura-
gement de l'expérimentation. 

I l reste encore, à l 'heure actuelle, beaucoup de problèmes importants en suspens.' 
C'est le cas notamment de celui des stimulants matériels et moraux d u travai l . Une 



suppression prématurée des premiers réduit le rendement du t rava i l et freine les 
tendances à améliorer ses qualif ications. Une accentuation unilatérale des stimulants 
matériels risque de bloquer la possibilité de transformer le t rava i l « pour le salaire » 
en u n trava i l « par vocat ion ». 

A mesure que le t rava i l s'affranchit de la pression des nécessités matérielles en- * 
racinées dans la lutte pour l'existence, i l cesse d'être uniquement une source de 
revenu ; grâce aux progrès de la techinque et au progrès social, i l devient, dans une 
mesure de plus en plus large et pour un nombre d'hommes toujours plus grand, 
le terrain où ils peuvent se réaliser. 

* 

Comme nous venons de la démontrer, la transformat ion des condit ions sociales 
d u capitalisme en celles du socialisme représente donc non seulement un changement 
de formes du propriété et du fonctionnement du pouvoir . C'est également une trans
fo rmat ion qu i , tout en imposant à l 'homme des condit ions de vie et des devoirs 
définis, crée des moti fs d'agir définis, encourage u n choix défini de valeurs, donne 
des perspectives définies. Dans telles condit ions l 'ancien modèle de l 'homme ne 
fonctionne plus d'une façon adéquate par rappor t à la nouvelle réalité sociale, le 
besoin d 'un nouveau modèle se manifeste, qu i ne cristalliserait suivant la nouvelle 
forme de la réalité sociale. Le poids de la t rad i t i on existante raffermit les méthodes 
conservatrices du comportement de l 'homme, ses anciennes façons de réagir contre 
des situations sociales modernes. C'est pourquo i les nouvelles formes d'organisa
t i on et d ' inst i tut ion ne s'enracinent qu'avec beaucoup de difficultés dans la cons
cience et dans l 'at t i tude de l 'homme. Dans de telles condit ions naissent des conflicts 
entre l'héritage conservateur et la conscience et l 'a t t i tude formées par la direct ion 
de dévoloppement des transformations de la société moderne soulignant les éléments 
de la communauté et de la prospection. 

C'est i c i que commencent les problèmes pédagogiques d'une grande importance 
théorique. Car si nous devons organiser l'éducation pour qu'elle devienne l'aliée 
des grandes transformations sociales qu i forment l 'homme nouveau, nous sommes 
obligés de mettre en question les anciens principes de la pédagogie théorique et 
prat ique. 

Rappelons que la no t i on de la préparation à la vie, entendue comme adapta
t i on , était toujours une catégorie principale de la pédagogie. L 'adaptat ion devait 
décider de la santé et de l'équilibre psychique de l ' i nd i v i du , ainsi que de ses succès 
dans la vie. Ma is la catégorie d 'adaptat ion est l 'expression de la phi losophie q u i 
accepte le système des relations sociales existant comme le cadre juste et invariable 
de l'activité de l ' i nd i v idu et qu i comprend l 'homme comme un être qu i « s'installe » 
dans la vie individuel lement. 

Par une analyse plus profonde de la base de ces conceptions nous touchons de 
nouveau aux problèmes pr inc ipaux de la philosophie de l 'homme. L a conception 
de l 'adaptat ion, en tant qu'une catégorie pédagogique, était fondée sur la réponse 



proposée par les savants et les philosophes à la question : qu i est l 'homme ? Nous 
ne pouvons pas entrer ic i dans les détails, mais nous pouvons constater d'une façon 
générale que la pédagogie moderne se basait, dans une grande partie, sur la concep
t i on de l 'homme créée dans les condit ions capitalistes. Même si elle ne cont inuai t 
directement la théorie de homo economicus, elle l 'admetta i t sous une forme ca
mouflée, en considérant l'être huma in comme u n ind i v i du isolé, qu i construisait sa 
vie matérielle dans un isolement parfa i t de la subl imat ion de ses instincts ou de 
l'élitarisme intel lectuel. 

Nos expériences sociales ne conf irment cependant pas une telle conception de 
l 'homme ou d u moins elle n'est pas uniquement et exclusivement valable. 

Car l 'homme se montre prêt à lutter pour u n avenir social meil leur que celui d u 
présent et l 'adaptat ion à la réalité, effectuée pour ses propres avantages n'est pas 
sa règle générale ; t out au contraire, i l transforme cette réalité selon un p lan commun 
qu i sert de base et de cadre à l'activité indiv iduel le . 

Si l'éducation liée aux tendances d u développement social prend part au processus 
de telles transformations de la conscience et de l 'a t t i tude de l 'homme, si telles sont 
nos expériences d'éducation — la théorie pédagogique do i t en rendre compte, do i t 
expliquer leurs fondements et leurs mécanismes, do i t formuler des directives néces
saires. El le do i t être une théorie pédagogique nouvelle, adéquate à ce q u ' i l y a de 
nouveau dans la vie et dans le développement de l 'homme. 

Ce sont des problèmes extrêmement difficiles, mais aussi très importants . O n 
sait que dans certains mi l ieux pédagogiques naissent des doutes concernant ces 
problèmes et même parfois la conv ic t ion que le programme de l'éducation de 
« l 'homme nouveau » est un programme « mytholog ique ». Pourtant cette soi-
disant « mythologie » constitute la clé de la realité contemporaine et la voie p r i n 
cipale à l 'avenir. A vra i dire t ou t dépend d'une juste so lut ion des problèmes de 
l'éducation de l 'homme nouveau. v 

* 

E n même temps, un grand processus d'activité des larges masses dans la vie 
culturelle et l'éducation de la na t i on est en t r a in de s'accomplir dans notre pays. 

Toutes nos observations concernant les besoins scientifiques et culturels de 
vastes cercles de la société, toutes les analyses des très nombreux mémoires et j ou r 
naux intimes de gens d'âges de professions et d'origines sociales différents révèlent 
l'existence d ' u n processus extraordinaire d'approfondissement des centres d'intérêt 
et d'élévation d u niveau des besoins scientifiques et culturels, ainsi que d' intensif i
cat ion d'activités de tous genres dans ce domaine. 

O n pourra i t aisément rassembler et citer des listes entières de données statis
tiques attestant le développement des éditions de vulgarisat ion scientifique et artis
t ique, le nombre croissant des gens qu i lisent, qu i fréquentent les théâtres, les ciné
mas, les musées et les salles de concerts, et le temps de plus en plus long qu i est 
consacré à ce qu ' on appelle la vie culturelle. 



Ces chiffres, arides mais éloquents, des statistiques qu i nous in forment sur la 
« consommation culturel le » montrent qu 'un véritable processus d ' « éveil cul ture l » 
des larges masses est en t r a in de s'accomplir dans notre pays. 

Toutefois, on ne pourra i t donner une image complète de ce processus si on ne 
sortait pas du cadre de ces chiffres pour souligner q u ' i l ne consiste pas seulement 
en une « consommation » culturel le, c'est-à-dire en l 'assimilation passive d u contenu 
de la culture, mais encore en une activité et une création proprement extraordinaires 
dans ce domaine. O n observe en effet depuis des années une activation de plus en 
plus générale des attitudes des gens dans le domaine de la culture. Le développement 
de phénomènes tels que le théâtre estudiantin et ouvrier, les concours nat ionaux de 
poésie, les diverses manifestations culturelles locales, la propagat ion du mouvement 
scientifique et technique, les nombreux clubs d'amateurs, les discussions, les ren
contres avec des artistes et beaucoup d'autres, prouve que « l'éveil cul ture l des 
masses » dont nous parlons a de profondes racines dans les besoins authentiques 
de la collectivité et des indiv idus, qu'une atmosphère particulière, favorable au 
développement de ces besoins, est en t ra in de se former, électrisée par les centres 
d'intérêt et les discussions, remplie par le dynamisme des recherches, par l'expression 
et par la convict ion q u ' i l s'agit de choses grandes et importantes. 

Comment expliquer cela ? 

L a question « Pourquo i la culture est nécessaire aux hommes ? » révèle dans 
toute son acuité une certaine conception de la valeur de la vie humaine. 

Nous atteignons i c i , assurément, les couches les plus profondes de la philosophie 
de l 'homme. E n effet, si celui-ci était un être dont le seul désir est de vivre, la culture 
serait une dénaturation des sains instincts de vie, une inh ib i t i on de l'élan v i ta l , une 
erreur historique extraordinaire ; mais si l 'homme est un être qu i désire vivre d'une 
façon déterminée, alors — quoique du po in t de-vue de l'évolution biologique des 
êtres vivants, ce désir puisse être considéré comme une compl icat ion superflue et 
même cruelle — la culture constitue le contenu pr inc ipa l de sa vie. 

A ins i donc, s ' i l est v ra i que lorsque les chaînes des nécessités matérielles tombent 
et que sont rompues les entraves de d'inégalité sociale discr iminatoire, lorsque les 
hommes voient d ' ouvr i r devant eux des possibilités de vie humaine, les besoins 
culturels se manifestent spontanément, cela signifie qu' i ls sont toujours une expression 
naturelle de la vie de l 'homme quand celle-ci devient vraiment « humaine ». 

Les considérations qu i précèdent montrent q u ' i l est nécessaire d'entreprendre 
une révision fondamentale des principes de base, des conceptions et des directives 
jusqu ' i c i en vigueur tant dans le domaine de la problématique de l 'homme et de la 
culture que dans celle de la vie sociale. 

Le postulat d'une telle révision nous permet de pénétrer plus profondément 
encore dans la problématique théorique générale des expériences éducatives qu i 
s'accomplissent dans les condit ions sociales d u socialisme. I l s'agit de la re lat ion 
réciproque existant entre les dimensions de la vie humaine dont nous venons de 
parler : la culture et la société. 



Ces dimensions sont-elles nécessairement opposées? L a vie en société — c'est-
à-dire dans un sytème organisé réglant les relations interhumaines et le t rava i l — 
est-elle nécessairement opposée à la vie dans la culture, à la vie dans la liberté et 
la création, dans la communauté ? 

I l est de notoriété publ ique que justement ces deux aspects de la vie humaine 
étaient, depuis des siècles, et sous différents points de vue l 'objet de souci et de la 
réflexion pédagogique. A par t i r du moment où Socrate a souligné l 'autonomie de 
la vie intérieure de l 'homme et Platon les exigences de l 'Etat dans le domaine de 
l'éducation des citoyens, ce double courant dans la pensée pédagogique existe 
toujours. 

Le premier de ces courants voula i t former l 'homme dans sa re lat ion avec la culture 
en tant que l'ensemble de valeurs humaines stables pan-historiques et pan-sociales ; 
le second visait la réalité sociale, économique et po l i t ique, i l devait préparer l 'homme 
aux condit ions réelles et aux devoirs imposés par l 'E ta t . 

Dans la conception du premier courant de la pédagogie la culture s'opposait 
à la simple existence, puisqu'elle était « le royaume de l 'esprit » et n'appartenait 
nul lement à ce «monde vulgaire » où les hommes lut tent pour leurs propres inté
rêts. Elle remplissait donc la vie des «jours de fête » de la race humaine, n ' inter
venant po in t dans sa vie « de tous les j ours ». 

Cette vis ion de la vie spirituelle de l 'homme déplaisait aux partisans des con
ceptions pédagogiques contraires qu i l u i adressaient des critiques, en indiquant la 
réalité concrète de tous les jours comme le champ de l'activité authentique de l 'homme 
et l'autorité appelée à juger l'être humain . C'est l'éducation qu i devait le préparer 
à cette vie réelle, à la lutte sévère pour l'existence, à l'obéissance aux exigences 
de l 'Etat . 

Cette opposi t ion se manifestait dans les objectifs de l'éducation, formulés de 
façon différente dans les deux camps. Les premiers soutenaient que le but suprême 
de l'éducation est la f o rmat ion de la personnalité basant sur les biens de la culture 
et que l ' i nd i v i du pourvu d'une riche vie intérieure constitute la meilleure réalisa
t i o n de l'activité éducative — les autres tâchaient de convaincre que c'est la prépa
ra t i on à la vie qu i est but de l'éducation et c'est selon la manière de comprendre 
les exigences de la vie qu' i ls soulignaient les différents aspects de la préparation aux 
devoirs professionnels et civiques. A ins i la pédagogie de la préparation à la vie 
s'opposait à celle de la f o rmat ion de la personnalité. Chacune d'elles créait son 
propre langage, chacune d'elles se posait des buts divers, déterminait une stratégie 
différente. 

Existe-t-i l la possibilité de surmonter l ' oppos i t ion de ces deux courants de la 
pédagogie dont les racines sont plantées dans les contrastes réels de la vie même ? 
O u bien faut - i l admettre que cette oppos i t ion dure ou bien même qu'elle puisse 
s'aggraver ? La réponse à cette question dépend de nos opinions sur le développement 
ultérieur de la vie culturelle et sociale de l 'homme, car c'est justement dans ses" 
contrastes que les deux conceptions de l'éducation trouvent leurs racines. A ins i la 



question de la pédagogie devient-elle la question de la vie de l 'homme et, plus pré
cisément, de la possibilité d'atténuer ses contrastes. 

C'est peut-être la plus profonde et la plus dramatique question de l'époque 
contemporaine parce q u ' i l s'agit de la vis ion de l 'avenir que nous visons. Faut - i l 
la vo i r comme une réalité de cauchemar, où l 'homme devient l'esclave d u pouvoir , 
de l 'adminis trat ion et de la technique et sa vie intérieure enfermée dans la pr ison 
de la peur et de la solitude ? O u bien avons-nous le d ro i t de l ' imaginer comme u n 
processus des victoires importantes bien que difficiles, remportées par l 'homme sur 
le monde dont i l est créateur, pour q u ' i l soit conforme à ses besoins et pour que 
l'être huma in puisse s'y réaliser ? 

Les expériences que nous acquierons en Pologne et auxquelles nous nous ré
férons en tant qu 'aux faits nouveaux, permettent de formuler le programme de 
l 'espoir. Car la vie dans laquelle se forme l 'a t t i tude nouvelle de l 'homme envers 
la culture est parallèle à celle dans laquelle naissent la conscience sociale et son 
att i tude civique nouvelles. 

Sous nos yeux disparaissent les contrastes entre la culture et la société. L a culture 
devient la propriété et le besoin des masses dans leur vie quotidienne et non u n 
privilège réservé aux jours de fête de l'élite. Les buts et les devoirs sociaux prennent 
forme dans laquelle les valeurs de la culture et surtout la science, la technique et 
l ' a r t j ouent u n rôle de plus en plus essentiel. 

Leurs contrastes et les moyens de les surmonter peuvent être formulés dans u n 
autre langage, plus proche peut-être des inquiétudes de l 'homme contemporain, 
de ce q u ' i l cherche dans la vie. I l s'agit des expériences psychologiques les plus pro
fondes et les plus réelles, de v ivre son existence. Que signifie, en réalité : être?. 
Que signifie : exister? I l est hors de doute que l'existence humaine s'exprime dans 
une certaine mesure dans l'activité professionnale, sociale et po l i t ique de même 
que dans la vie culturel le, dans le fa i t de part ic iper au progrès de la science, de la 
technique et d u développement de l ' a r t . I l est pour tant évident aussi que « je suis » 
indique u n autre ensemble de besoins, d 'aspirat ion et d'expériences psychologiques, 
u n ensemble bien plus personnel, le plus personnel, le plus profondément le nôtre. 

Les processus dont nous parlons permettent d'espérer que les deux aspects de 
notre existence pourront s'intégrer de plus en plus. L'accroissement de l'engagement 
personnel de l 'homme dans son activité professionnelle et sociale, grâce à laquelle 
le « royaume huma in » q u ' i l crée sera toujours plus conforme aux principes et aux 
idées de l 'humanisme est une perspective t ou t à fait réalisable dans le proche avenir. 

Quels sont donc, dans la lumière de ces réflexions les problèmes cardinaux de la 

pédagogie contemporaine ? 

Ce sont des problèmes de la convergence qu i existe entre les postulats de former 

la personnalité et ceux de préparer à la vie, donc entre l'éducation pour la culture 

et celle pour la société, l'éducation exceptionnelle et quotidienne. E n dépit de la 

t rad i t i on qu i formule d'une manière divisible et opposante les idées et les principes 

de la pédagogie de f o rmat i on de la personnalité et de celle de préparer à la vie, 



nous proclamons la création d'une pédagogie intégrée, dans laquelle le soin porté 
à la culture et à la personnalité de l 'homme soit convergente à celui du pays, de la 
société, du travai l et de la po l i t ique. 

Si la pédagogie bourgeoise de la personnalité devait avoir en partie un caractère 
d'élite et en partie d 'utopie, dans les condit ions du socialisme, où l 'homme devient 
le facteur fondamental de la réalité sociale et économique, la pédagogie commence 
à répondre à tous les besoins pr incipaux de la société. L a fo rmat ion de la personnalité 
constitue le domaine des activités pédagogiques d'une utilité toujours plus importante , 
car l'évolution de la société socialiste demande et rend possible la f o rmat ion de 
l 'homme universel et engagé aux mult iples activités professionnelles et sociales. 

Tandis que la pédagogie bourgeoise de préparation à la vie devait accentuer 
ces qualifications de l ' i nd i v i du lesquelles non seulement ne l 'aident pas mais, t ou t 
au contraire, qu i s'opposaient à son développement, dans les condit ions d u socia
lisme la préparation de l 'homme aux devoirs professionnels et civiques demande de 
le former en tant que l'être humain . 

Dans ces condit ions ne peut avoir l ieu une autre préparation à la vie que par 
la f o rmat ion de la personnalité et i l ne peut y avoir l i eu autre f o rmat i on de la per
sonnalité que par la préparation à la vie. 

L'activité éducative dont le but est de préparer l 'homme à la vie devrait être 
pénétrée par la f o rmat ion mul t i f o rme de la personnalité et devrait être approfondie 
pour que la préparation à rempl i r les devoirs soit liée avec l'engagement personnel 
de l 'homme. Mais — en même temps — cette préparation à accomplir les devoirs 
devrait constituer la base pour la f o rmat ion de la personnalité, une base qu i con
tienne ce qu'elle peut et do i t assimiler de cette réalité dans laquelle elle do i t s'exprimer. 
Le monde fu tur sans la personnalité de l 'homme ne serait qu 'un mécanisme m o r t 
et dangereux, mais la personnalité sans univers ne serait qu 'un fantôme. 

L a tâche de créer une pédagogie intégrée, qu i pourra i t l ier la fo rmat ion de la 
personnalité à la préparation à la vie, devient dans notre temps la mission la plus 
importante , mais difficile. L a création d'une nouvelle langue scientifique, dont le 
vocabulaire serait en état d 'exprimer les processus contemporains de la réalité et 
pourra i t formuler les directives usuelles de l'activité, se heurte à des obstacles causés 
par le fa i t que nous avons à notre disposit ion soit le langage scientifique de la péda
gogie qu i traite la personnalité indépendamment de la réalité sociale, soit le langage 
de celle qu i étudie le rôle social de l ' i nd i v idu indépendamment de sa personnalité. 
Nous avons besoin d'une pédagogie qu i t ou t en tenant compte de la convergence 
des processus de la croissance sociale et économique avec ceux de l'évolution de la 
culture, saurait fixer les catégories d u développement de l ' i nd i v idu en tant que 
l 'homme et, simultanément, en tant que citoyen, personnalité et travai l leur. 

Ne pouvant pas, dans le présent rappor t , analyser ce programme, nous nous 
bornons uniquement à répondre d'une manière générale à la question quels sont 
les problèmes pr incipaux d'une pédagogie intégrée de la personnalité et de la pré
parat ion à la vie ? Sans le préciser dans les détails, on peut dire que ce sont de p ro -



blêmes qui ne peuvent être élucidés d'une manière suffisante, n i du po in t de vue 
des exigences sociales, n i de celui de la personnalité, traités séparément. 

Le premier groupe de ces problèmes embrasse ces questions de la vie de et l ' ac t i 
vité de l 'homme dans lesquelles se vo i t réaliser directement la convergence des i n 
térêts individuels et sociaux. I l s'agit, généralement par lant , de la fo rmat ion des 
besoins, de la mot iva t ion du comportement, des préoccupations et des capacités. 

Le deuxième groupe est constitué par des devoirs éducatifs que l ' on peut définir 
comme l 'act ion d'intensifier l'activité de l 'homme. Jusqu'à l 'heure actuelle l'édu
cation s'occupait plutôt de la f o rmat ion des valeurs humaines qui se sont man i 
festées ; à présent on essaie de les enrichir. L'intensité de la richesse de la vie de 
l 'homme demandent la f o rmat ion de son expression et son activité, sa manière 
d'être et de travail ler, sa façon de s'accomplir. 

Le troisième groupe contient les questions de l'intégration de l 'homme et d u 
monde, et aussi de sa communauté avec les gens, c'est-à-dire les problèmes de son 
att i tude envers la vie et l'ensemble des idées q u ' i l se fa i t sur le monde. I l s'agit ic i 
de l'analyse de cette voie d u développement qu i conduit l 'homme de ses condit ions 
d'existence vers les schémas abstraits des sciences et vers la sagesse phi losophique, 
une sagesse qu i interprète et complète les domaines scientifiques donnés et qu i est 
seulement à obtenir par la réflexion plus personnelle. 

I l s'agit en même temps de la réorientation en ce qu i concerne le choix des valeurs 
ainsi que des facteurs créant la communauté au cours de l'activité sociale, du t rava i l 
professionnel et au cours de la part ic ipat ion culturelle. 

Tous ces problèmes semblent être d'une importance pr imord ia le pour la forma
t i on moderne de la personnalité, de même que pour la préparation de l 'homme 
à la vie dans la civi l isat ion contemporaine. Concentrer notre attent ion sur ces ques
tions permettrai t de créer la base de l'intégration de deux courants de pédagogie, 
traités depuis des siècles séparément, et permettrait d 'approfondir les activités dans 
le domaine de la f o rmat ion de la personnalité, de même que dans celui de la pré
parat ion de l 'homme à la vie. 

L a perspective d'une telle pédagogie s'inspirerait en même temps des tradit ions 
les plus importantes de cette science Comenius, Pestalozzi, Dewey essaient, chacun 
dans son époque, de créer une pédagogie intégrée qu i accentuerait que le déve
loppement de l 'homme est aussi « la préparation de tout ce qu i est huma in ». Ce 
devoir — le plus difficile — se pose aussi devant nous. 

Les expériences sociales que nous rassemblons depuis trente ans en Pologne, 
font — comme je me suis efforcé de démontrer une source importante pour la pé
dagogie qu i sert à perfectionner « le royaume de l 'homme » et qu i est fidèle aux 
besoins d u développement de la personnalité de l 'homme. 

• 

Ces expériences nous incitent de plus en plus à entreprendre des doubles tâches : 
à développer et à renforcer la savoir-faire des hommes dans leurs activités profes-



sionnelles et sociales, et — en même temps — à créer et à développer « la richesse 
humaine » de l'existence. 

L 'o r i enta t ion fondamentale des espoirs des hommes contemporains est en effet 
déterminée à la fois par des idéaux d'efficacité et de liberté. La supériorité de l'époque 
actuelle sur les époques passées consiste précisément en ce qu'elle déploie une acti
vité plus efficace et à une échelle plus large que cela n 'a jamais été possible auparavant. 
La technique et le sport représentent de la façon la plus éloquente ce savoir-faire 
et ces ambit ions des hommes contemporains. C'est la même étandard d u succès 
que vise au jourd 'hu i la théorie de l 'organisat ion et de la gestion. 

Mais , en même temps, la servitude des hommes est une angoisse fondamentale 
de l'époque contemporaine et la liberté dans ses diverses dimensions devient u n 
rêve général. L'actualité de la problématique de l'aliénation, son extension à des 
domaines où elle n'était jamais apparue jusqu ' i c i , est u n témoignage p a r m i d'autres 
de l'inquiétude de ceux qu i se sentent isolés et des espoirs qu i sont liés au programme 
de reconst i tut ion de la communauté des hommes avec les hommes, avec les choses. 

L'efficacité et la liberté, en tant qu'idéaux de la modernité, présentent des rela
t ions réciproques compliquées. 

O n peut penser, non sans raison, que l'efficacité mène à la liberté. E n effet, le 
progrès des solutions techniques et organisationnelles qu i mène à l 'opt imal isat ion 
de l ' ordre dans le monde des choses et des relations sociales, crée des condit ions 
définies pour la liberté des hommes. Sa signif ication est, certes, limitée, mais elle 
est quand même plus favorable à la liberté que le chaos. Tou t comme un bon règle
ment de la c i rculat ion permet à tous les usagers de la route de se déplacer plus 
aisément, de même une meilleure direct ion des processus de trava i l et de la collabo
ra t i on sociale donnerait à chacun de plus grandes possibilités de liberté. 

Ma is on peut aussi défendre une autre thèse. O n peut penser que la liberté, 
justement, crée de meilleures condit ions pour atteindre une efficacité maximale des 
activités humaines. Bien sûr, on peut obtenir à l 'aide des ordinateurs des effets ex
cellents dans le domaine d u fonctionnement des machines et des hommes, mais i l 
reste toujours, comme problématique particulière, la convict ion que dans une 
certaine sphère, l'activité des hommes est irréductible à leur « fonctionnement ». 
S ' i l est v ra i que l 'homme n'est pas seulement mécanisme, s ' i l est v ra i q u ' i l n'est 
pas non plus un être v ivant dont le comportement puisse être entièrement déterminé, 
cela signifie que la direct ion des choses ne peut être qu 'un modèle incomplet pour 
la «direction » des hommes. Dans le monde des hommes les moti fs et les aspirations, 
qu i ne peuvent être « traduits » en simple mécanisme et en l'accomplissement de 
fonctions déterminées, comptent aussi. Dès lors la liberté devient u n facteur qu i 
mobil ise les forces de l ' in i t ia t ive et de l'engagement, une condi t ion de l'efficience 
des actions, une source d 'ordre et d 'harmonie . 

Lorsque nous nous représentons l 'avenir de notre civi l isat ion scientifique et 
technique et de notre culture comme le dépassement des contradictions existant 
entre les directives de l'efficacité et de la liberté, cela veut dire que nous croyons à la 



coopération, pleine de tension, de deux stratégies de la direct ion de la vie sociale 
dont nous parlons. 

Dans ces perspectives, le rôle des sciences sociales sera impor tant à divers égards. 
Elles édifieront les bases d'une socio-technique qu i garant ira l'efficience des actions 
non seulement grâce à l ' opt imal isat ion des activités des savants mais encore grâce 
à une mobi l isat ion maximale des forces et des aspirations humaines. E n même 
temps elles formeront la conception d u monde et de la vie, elles édifieront de nou
velles formes de conscience sociale, elles façonneront le sentiment de communauté 
qu i permettra à l 'homme d 'avoir un sentiment accru de sa liberté, acquise elle-même 
par la coopération de tous. 

Contr ibuer à ce que l'efficacité et la liberté s'accroissent simultanément et dans 
une égale mesure, vo i la la grande mission des sciences sociales. 

* 

Dans la réalisation de ces tâches un rôle part icul ier incombe aux sciences humaines 
q u i sont liées le plus profondément à la recherche d'une vie digne de l 'homme qui 
soit à la fois une vie dans laquelle des hommes puissent justif ier leur existence par 
le bonheur que leur apporte la diversité des expériences vécues et des activités. Cette 
problématique renferme une réponse aux inquiétudes les plus difficiles de l'époque, 
à l ' isolement de l 'homme, à son ennui et à son indifférence, aux conflits contesta
taires. Enf in , c'est la problématique d 'un style de vie quotidienne qu i aille à l 'encontre 
des simples conformismes de la consommation, à l 'encontre des distractions beaucoup 
plus banales réservées aux loisirs, à l 'encontre de la monotonie des modèles stan-
darisés de l ' industr ie de la culture. 

Voilà le diagnostic de notre s i tuat ion. L a culture humaniste est en t ra in de de
venir un besoin spécifique et dist inct des hommes à une époque où leurs capacités 
praxéologiques sont soumises aux plus rudes épreuves, à une époque où la direct ion 
du développement de la réalité matérielle et sociale requiert dans une égale mesure 
une in format ique et des hommes modernes. Dans ce monde sévère et difficile, l ' i m 
por tant ce n'est pas seulement ce que les hommes savent faire mais encore ce qu' i ls 
sont eux-mêmes. 

D 'autre part cependant, la civ i l isat ion contemporaine procure aux hommes des 
loisirs accrus, elle leur permet de consacrer plus de temps aux distractions, aux 
sports, aux excursions ; ses mass-media faci l i tent leur succès à l ' a r t ancien et nou
veau, à la science, à la phi losophie. Ce qu 'on appelle « la culture de masse », ren
ferme les sources de besoins authentiques et valables, attisés et façonnés par les pos-
siblités croissantes de les satisfaire. L 'homme ne t ient pas seulement dans sa vie 
des « r ô l e s » déterminés, i l ne se l imi te pas à une centaine « f onct ion » , i l veut aussi 
donner forme à sa vie d'une façon desintéressé, pour lui-même, pour ses proches, 
i l désire y faire l'expérience des valeurs q u ' i l apprécie et qu i sont importantes à ses 
yeux. 

4 L a science. 



Quoique nous entrions dans une période de civ i l isat ion scientifique et technique, 
les dernières instances de l'édification de la vie sociale selon des principes de justice 
et d'égalité se trouvent à u n niveau plus p ro f ond que l ' in format ique qu i apprend 
à gérer le monde mais qu i ne répond pas à la question fondamentale : Pourquo i 
justement ainsi ? E t quoique dans cette c iv i l isat ion le travai l et les loisirs organisés 
semblent épuiser toute la vie humaine, les mot ivat ions et les aspirations les plus 
profondes de l 'homme, ses besoins créateurs et son expérience de la beauté de la 
vie n 'ont pas de place dans ces relations formalisées de dépendances et d'obligations. 

* 

Tel est notre apport à la grande discussion contemporaine sur la qualité de la 
vie humaine, ses valeurs, son sens. Nous réalisons, dans l 'effort et le labeur, l 'espoir 
que le monde des choses et des relations sociales puisse être soumis à la volonté 
humaine qu i vise à créer une harmonie du monde objecti f pour que s'accroissent la 
valeur et la beauté du monde subjectif, pour q u ' « en servant le monde » les hommes 
servent leur propre bonheur conçu comme une richesse humaine de plus en plus 
complète. 

L'existence humaine présente en effet deux niveaux. C'est au premier niveau 
que se joue la lutte pour la garantie matérielle de l'existence des hommes, pour leur 
bien-être matériel. Ce niveau comprend t ou t ce qu i constitue l 'organisat ion sociale 
et po l i t ique de la vie : le t rava i l , l'économie, la l o i et l 'E ta t . L 'o rdre qui y règne 
repose sur des exigences et u n contrôle, i l est organisé dans une atmosphère de 
sévérité qu i assure l 'accomplissement des obligations. Cet ordre est construit en 
fonct ion des intensions et des buts, i l est contrôlé et vérifié sur la base des effets 
auxquels i l about i t . Le grand bi lan de l'utilité do i t être effectué presque tous les 
jours . L'autorité de l 'Etat et de la l o i est suspendue au-dessus des indiv idus et des 
groupes humains, en tant qu'instance de direct ion et d'évaluation. L'effort des hommes 
dans l 'accomplissement de leurs devoirs sociaux, effort qu i va jusqu'à l'héroïsme, 
est en t ra in de devenir l'élément social nature l de l'existence humaine. A u second 
niveau les choses se présentent autrement. Ce niveau est le domaine de la liberté 
et de l ' imag inat ion , de la spontanéité, de la création qu i dépasse les réalisations 
précédentes et les l imites apparemment infranchissables des anciennes formes de la 
vie. A u x impératifs moraux et légaux correspond i c i la volonté spontanée d'une 
action bienveillante, à la contrainte correspond l'engagement, aux devoirs le sentiment 
d u bien manifesté directement. L a convict ion, immédiatement éprouvée, que les 
hommes sont frères ou que l 'homme est une chose sacrée se manifeste dans des 
formes directes de coexistence qu i ne requièrent pas les rigeurs de la l o i et de la justice, 
qu i ne nécessitent pas d ' inst i tut ionnal isat ion de la vie. L a vérité conquise par la 
science devient à ce niveau de l'existence une valeur en soi qu i est appréciée parce 
qu'elle est vérité et non pour les applications techniques qu'elle procure. La beauté 
nous permet de développer la richesse de notre vie, elle est précieuse non pas parce' 
qu'elle constitue u n ornement socialement apprécié, mais parce qu'elle crée des 



hommes plus complets et plus dignes de ce nom. A u mi l i eu du monde des choses, 
qu i sont les produits de l'activité humaine et les objets de la consommation, l 'homme 
devient u n être impor tan t pour lui-même et pour les autres, u n être qu i en construisant 
ce monde veut avant tout se construire lui-même. Comme l 'a d i t Marx , au monde 
des choses et de l 'argent s'oppose la véritable richesse humaine, la richesse d'une 
vie diversifiée qui se dépasse elle-même dans ses actes créateurs. Nous avons employé 
l'expression « les deux niveaux de l'existence humaine ». Cette expression prête peut-
être à confusion en ce sens q u ' i l ne s'agit pas de deux niveaux distincts superposés. 
I ls sont liés par des liens internes et variés et ils s'interpénétrent. On pourra i t re
cour ir à une autre terminologie qu i , malheureusement, ne rend pas non plus suffi
samment les liens réciproques immédiats et l'interpénétration de ces deux genres 
de vie humaine. O n pourra i t dire que la vie de l 'homme est une un ion permanente 
de la prose et de la poésie. Je n'uti l ise pas ces mots dans une sens péjoratif. J'appelle 
« prose » toute l'activité sérieuse de l 'homme, son activité professionnelle, sociale 
et pol i t ique. J'appelle « poésie » la création des hommes qu i ne do i t pas tenir compte 
des nécessités n i du calcul des pertes et des gains et qu i prend le risque de l ' i nno 
vat ion . Peu impor te de savoir si l 'homme est devenu l 'homme parce q u ' i l était 
poète ou parce q u ' i l savait vivre « en prose». L ' impor tan t , c'est que l 'homme complet 
est toujours u n être à deux dimensions, un être qu i v i t dans la prose de sa vie et qu i 
crée dans cette vie la poésie. Celui q u i ne v i t que de prose et celui qu i ne v i t que 
de poésie ne sont pas des hommes complets. 

Transposons ces comparaisons dans le langage scientifique de l 'organisat ion de 
l'activité sociale et éducative. Nous dirons alors que les hommes ont besoin de deux 
stratégies différentes : une stratégie de l 'act ion fixée par les sciences sociales, per
mettant d'organiser la réalité matérielle et sociale et de la dir iger en fonct ion des 
buts poursuiv is ; et une autre stratégie qu i oriente la vie intérieure de l 'homme et 
en crée la richesse, disons une stratégie humaniste. 

Pour la première de ces stratégies ce qu i compte est ce que l 'homme fai t et 
comment i l le fait . Pour le seconde — ce q u ' i l est, sa qualité. Pour la première de 
ces deux voies, l ' impor tan t c'est le savoir-faire et l'efficacité, pour la seconde — la 
valeur et le style de vie. E n fo rmulant ces directives nous nous opposons à l 'u top ie 
technocratique conservatrice qu i considère les hommes comme des automates. 
Nous nous opposons aussi à l 'u top ie idéaliste selon laquelle l 'avenir devrait être le 
royaume de la liberté de l 'homme — une liberté qui ne serait fondée sur r ien — dans 
son existence privée et isolée. Nous mettons nos espoirs dans la voie difficile de 
l ' u n i o n de ces deux stratégies ; nous croyons qu'en choisissant cette voie on peut 
résoudre en même temps le problème de l 'ordre dans le monde et de l 'ordre dans 
les hommes. E n suivant cette voie, on peut réaliser u n ordre matériel et social, maî
triser les dangers d'une civi l isat ion qu i se développe impétueusement et en même 
temps éduquer les hommes à la mesure des tâches qu i les attendent et leur garantir 
les valeurs essentielles de la vie qu' i ls recherchent, des valeurs de réalisation de soi 
et de communauté. 



A N N E X E 

RAPPORT D U COMITÉ D'EXPERTS 

Les tâches de l'éducation grandissent très vite au jourd 'hu i . Elle devient un des 
pr inc ipaux facteurs qu i façonnent les hommes à la mesure des possibilités et des 
exigences de la c iv i l isat ion moderne dont le développement est de plus en plus 
rapide et de plus en plus compliqué. Ce développement demande des cadres de 
mieux en mieux préparés, capables d'aborder et de résoudre de nouveaux problèmes. 
E n même temps l'éducation est en t r a in de devenir u n des facteurs qu i doivent 
garant ir aux gens u n équilibre intérieur, le sentiment d u sens de la vie, et qu i leur 
permettent d'atteindre une certaine forme d u bonheur en se réalisant eux-mêmes 
dans l 'act ion. Tou t simplement, l'éducation doi t préparer les gens à accomplir leurs 
tâches sociales et professionnelles et elle do i t aussi leur apprendre à « vivre » d'une 
vie pleine et intense. Cette deuxième tâche -— ce que le rapport de la commission 
d'Edgar Faure mentionne comme « apprendre à être » — prend de plus en plus 
d ' importance dernièrement en raison de la vague montante de pessimisme et de 
lassitude qu i s'observe dans divers mi l i eux sociaux et dans différentes catégories 
d'âge. I l est parfois plus facile de savoir « faire quelque chose » que de savoir « être » 
que lqu 'un de défini. 

Pour ces deux raisons — à cause des besoins du développement de la civil isa
t i on objective et à cause d u façonnement des particularités intérieures des hommes — 
l 'organisat ion de l'éducation devient de plus en plus difficile. Dans tous les pays, 
développés et en voie de développement, l'éducation fait l 'objet de discussions et 
de décisions por tant sur le perfect ionnement. ou la réforme d u système de l 'en
seignement. C'est ce qu i se passe aussi en Pologne. I l y a deux ans, sur l ' in i t iat ive 
d u Comité central d u par t i ouvrier polonais unifié, u n Comité d'Experts a été consti
tué ; formé de théoriciens et de praticiens, ce comité s'est v u confier la tâche d'éva
luer l'état de l'enseignement dans notre pays et de préparer u n projet de réfor
me en conséquence. 

Le f ru i t de ces deux années de t rava i l sont le « pet i t » rappor t qu i a déjà été 
publié ainsi que le « grand » rapport , ouvrage de plusieurs centaines de pages, 
publié en 1973. La thèse init iale et fondamentale d u Rappor t exprime la con
v ic t ion que l'éducation est un processus complexe et que cette complexité do i t être 
prise en considération dans tous les projets visant à réaliser les plans d'organisation 
et de réorganisation de l'activité éducative. 



L'éducation n'est pas seulement le fait de la famil le et de l'école, quoique celles-ci 
soient les principales inst i tut ions de l'éducation intentionnelle et organisée. L ' h o m 
me contemporain se forme sous l ' influence de beaucoup d'autres facteurs. Ces 
facteurs, ce sont : le mi l i eu social et aussi — en ce qu i concerne les jeunes — le 
mi l i eu des gem, du même âge, le mass-media et aussi l ' a r t qu i exerce une puissante 
influence éducative par l'intermédiaire des théâtres, des cinémas, des musées, des 
expositions, des conservatoires, etc. Parmi les facteurs qu i forment les gens, i l faut 
citer encore le mi l i eu po l i t ique et le mi l i eu professionnel; les établissements de 
travai l sont des inst i tut ions qu i ont une importance éducative particulière quoique 
leurs tâches principales concernent la product ion et les services. E n tenant compte 
de ces perspectives étendues, on peut projeter des formes rationnelles d'intégration 
et de coopération de tous ces facteurs et inst i tut ions. Ce programme exige dans de 
nombreux domaines une réorganisation profonde de l'état de choses existant. Le 
Rappor t met surtout l'accent sur deux points. 

Le premier concerne l 'organisat ion — en dehors de l'école et en l iaison avec 
elle — d 'un impor tant courant d ' « éducation parallèle ». Dans nombre de do
maines — celui de l'éducation par l ' a r t par exemple — l'école ne dispose pas de 
grands moyens d 'act ion. Ceux de la radio et de la télévision, d u théâtre, du musée 
et d u cinéma, sont beaucoup plus imposants. Le Rappor t postule un accroissement 
d'activité de ces inst i tut ions et l 'organisat ion de cette activité à des fins éducatives 
en fonct ion des besoins des différents groupes de jeunes et à différents niveaux d'âge. 

De même, i l faut chercher en dehors de l'école des alliés dans le domaine de l'ac
tivité sociale des jeunes ainsi que dans celui du trava i l qu ' i ls peuvent •— et devraient — 
entreprendre. 

Le deuxième po int , particulièrement impor tan t , concerne la f o rmat i on pro
fessionnelle. Le Rappor t formule de nouvelles proposit ions sur la col laborat ion des 
écoles et des établissements de t rava i l . O n estime que la tâche de l'école dans la 
fo rmat ion professionnelle consiste à donner des connaissances scientifiques fon
damentales et un savoir-faire de base dans la profession donnée, largement comprise. 
Par contre, la spécialisation concrète dans ce métier devrait s'acquérir pendant le 
t rava i l . Les établissements de t rava i l ne devraient pas exiger de l'enseignement qu ' i l 
leur fournisse des travail leurs « t ou t faits ». A u contraire, ils devraient assumer — 
de plus en plus largement — des tâches de spécialisation professionnelle, spéciali
sation qu i , dans bien des cas, ne peut s'acquérir qu 'au cours d 'un trava i l professionnel 
concret effectué à l 'aide d'appareils déterminés et selon l 'organisation adoptée. 
L'école ne peut pas assurer de telles condit ions n i de telles expériences. 

E n admettant le pr incipe de la diversité des processus d'éducation e f en postulant 
leur intégration, le Rappor t laisse entrevoir les perspectives d'une « cité éducative », 
c'est-à-dire d'une communauté dans laquelle différentes voies et possibilités seront 
offertes aux besoins de développement des gens, et cela tant pour le bien de toute 
la collectivité que pour le bien personnel de l ' i nd i v idu . 



L a seconde thèse fondamentale d u Rappor t s'exprime dans le postulat de l'édu
cat ion permanente. N o n seulement t ou t forme et devrait former l 'homme, mais 
encore l 'homme se forme et devrait se former à toutes les périodes de sa vie. Chaque 
phase de la vie —- pas seulement l'enfance et l'adolescence — a ses problèmes d'édu
cat ion q u i demandent à être examinés. L'âge de la retraite lui-même n'en est pas 
exempt. 

Les principes de l'éducation permanente sont réalisés depuis longtemps et dans 
différents domaines en Pologne. Mais i l a f a l lu attendre le Rappor t pour que soient 
formulés les postulats visant une organisation systématique et intégrée de ce type 
d'éducation. I l s'agit aussi bien d u perfectionnement de la f o rmat ion professionnelle 
rendu nécessaire par le développement rapide de la science et de la technique, que 
de l'élargissement et de l 'actual isat ion de la f o rmat i on générale de manière à permettre 
une par t i c ipat ion plus profonde et plus active à la vie sociale et à la culture. 

Le système postulé d'éducation permanente rend possible une restructurat ion 
importante des tâches et des activités de l'école : on peut en effet en alléger les. pro 
grammes en reportant une part ie de la matière à des périodes ultérieures de la vie, 
et les méthodes d'enseignement doivent être réformées de façon à ce que l'éduca
t i o n scolaire soit considérée comme le « commencement » d u processus d'éduca
t i on et non comme son « achèvement ». Cela signifie que l 'accent do i t être mis sur 
la libération et la s t imulat ion des forces intellectuelles, sur l'éveil des centres d'intérêt 
et des goûts individuels, sur la f o rmat i on d u besoin et de la capacité de continuer 
à s' instruire. 

Dans la perspective de l'éducation permanente, la f o rmat ion prend des aspects 
nouveaux et importants . Tou t en gradant ses valeurs d ' instrument en tant que 
« moyen » permettant d 'obtenir une meil leure pos i t ion professionnelle et sociale, 
elle prend le caractère d'une valeur indépendante. 

Devenant le bien de tous, l ' ins t ruc t ion cesse d'être u n facteur q u i forme une élite 
sociale à laquelle i l garantisse des privilèges part icul iers. T o u t en conservant ses 
valeurs comme facteur q u i prépare à la vie sociale et à l'activité professionnelle, la 
f o rmat i on devient en même temps u n bien spécifique ayant aussi une valeur i n 
dépendante et étant souhaitable non seulement parce q u ' i l est u n moyen efficace de 
p romot i on , d 'augmentat ion des revenus et d'élévation de la posi t ion sociale, mais 
encore parce q u ' i l permet de développer et de satisfaire les goûts et les préoccupa
tions, parce q u ' i l rend notre vie plus riche, plus variée, plus intéressante. L ' instruc
t i o n renforce le sentiment de la valeur de la vie, elle engendre une des formes d u 
bonheur humain . O n pourra i t dire en s ' inspirant d u t i t re d u rappor t de la commission 
d'Edgar Faure q u ' i l ne faut pas seulement «apprendre à être » mais encore « être 
pour apprendre » . 

L a troisième thèse d u Rappor t concerne les contenus de l'éducation. Puisque 
les gens s'éduquent « toujours et par tout » la définition d u contenu des processus 
éducatifs est plus importante que jamais . I l est hors de doute que la plus grosse 
difficulté à l 'heure actuelle consiste à se l ivrer à une révision cr i t ique d u modèle 



t rad i t ionne l d'éducation, c'est-à-dire à en arriver à une nouvelle interprétation d u 
passé et à in t rodui re de nouveaux éléments liés au présent ainsi qu 'aux perspectives 
d u fu tur planifié. 

Le Rappor t tente de fixer certaines directives dans ce domaine. I l t ient compte 
d u rôle de la science, de l ' a r t , de la technique et de l'activité sociale dans la fo rma
t i on des gens ; i l souligne l ' importance de l 'at t i tude active de ceux-ci et même de 
leurs dons et de leurs besoins créateurs : i l montre q u ' i l est nécessaire de sort ir des 
limites de l ' intellectualisme dans l'éducation et de créer des condit ions q u i per
mettent d'éduquer les sentiments, l ' imaginat ion, la volonté, bre f la personnalité 
entière. 

Le Rappor t renferme de nombreuses proposit ions importantes concernant les 
contenus scientifiques et idéologiques de la f o rmat i on de l 'esprit et de l 'a t t i tude. 
Ce faisant, i l exprime le grand espoir d u socialisme qu i est que l 'avenir d u monde 
des hommes appartienne aux hommes eux-mêmes. Dans notre pays, on a habi tude 
de dire au jourd 'hu i que la perspective d'avenir consiste à édifier une « seconde Po
logne ». I l s'agit d'accélérer le développement socio-économique tout en appro
fondissant et en enrichissant le développement des gens. 

L'extension des inst i tut ions sociales, l'essor de l ' industr ie , le progrès dans l 'orga
nisat ion du t rava i l et dans la gestion, l'accroissement de la demande en services de 
tous genres, tout cela grandit plus vite que les gens eux-mêmes quoique, en fin de 
compte, i l soit clair que le niveau d u développement de ce monde objectif, socio-
matériel, dépend de la qualité des hommes. 

C'est pourquo i la principale exigence que la société socialiste en développement 
do i t avoir envers ses citoyens est que ceux-ci se mettent à la hauteur des tâches 
à rempl i r . I ls devraient acquérir une fo rmat ion q u i les rende aptes, dans les per
spectives de l 'avenir, à s'acquitter de ces tâches. D 'une manière t ou t à fait générale, 
i l leur faudra : une intelligence rapide et cr i t ique, capable de réviser toutes les formes 
d 'act ion devenues routinières et stéréotypées ; des centres d'intérêt des goûts toujours 
vifs, grâce auxquels ils sauront suivre les nouvelles découvertes dans la science et 
dans la technique ainsi que les changements sociaux; des capacités qu i leur per
mettent de surmonter les difficultés objectives surgissant dans leur t rava i l ; une sensi
bilité et une imaginat ion qu i leur fassent vo i r la réalité dans ses dimensions mult iples 
donnant l ibre cours à l ' invent ion et à la création ; enfin, i l leur faudra savoir vivre 
et coopérer avec les autres. 

L a société socialiste a besoin et aura de plus en plus besoin de gens pareils. Le 
système d'éducation devrait y répondre. 

L a quatrième thèse d u Rappor t concerne la démocratisation de l'enseignement. 
Nous avons réalisé des progrès considérables dans ce sens en Pologne populaire, 
mais i l nous reste encore beaucoup à faire. I l s'agit que tous les enfants aient vraiment 
des chances égales de s' instruire, quel que soit l ' endroi t o u ils habitent, l'état de 
fortune de leurs parents et le niveau d u mi l i eu fami l ia l . 

C'est à cela que do i t servir l'enseignement préscolaire obl igatoire pour nous, 



qu i devrait égaliser les condit ions de départ des enfants au seuil de leur éducation 
scolaire. C'est aussi à cela que doi t servir une organisation de l'enseignement au 
niveau préuniversitaire qu i permette à tous les jeunes d'étudier dans une seule et 
même école. Cela signifie que nous envisageons de supprimer les différentes organisa
t ions scolaires — l'école pr imaire et l'école secondaire — et que nous postulons la 
création d'une école unique d'enseignement général pour tous, dans laquelle i l n'y 
ai t pas de cloisonnements et où le passage d 'un échelon inférieur à u n échelon supéri
eur ne soit pas conditionné par des examens sélectifs. 

Ce projet élimine définitivement le dualisme qu i a caractérisé jusqu'à présent le 
destin scolaire des enfants au sort i r de l'école pr imai re : les uns, pas toujours les 
plus doués, étaient dirigés vers le baccalauréat menant directement aux études su
périeures, tandis que les autres, pas toujours les moins doués, étaient orientés dans 
une voie qu i donnai t difficilement accès à de telles études ; i l crée pour la première 
fois dans l 'histoire de la Pologne une école d'enseignement général, unique et de 
valeur, pour tous les jeunes. 

A ins i organisé, le système d'éducation collaborera avec le processus des chan
gements sociaux qu i résulteront d u développement de la démocratie socialiste et 
de la révolution scientifique et technique. Le système de l'enseignement cessera d'être 
une échelle sur laquelle les indiv idus passent des positions sociales inférieures aux 
positions supérieures, i l renforcera la convict ion de l ' importance égale de toutes 
les fonctions assumées dans la société quelle que soit la place qu'elles occupent 
dans la div is ion sociale du t rava i l , et i l assurera à tous — indépendamment de la 
profession exercée — un niveau également élevé de vie culturel le. 

L a cinquième thèse du Rappor t apporte une nouvelle propos i t ion importante 
de résolution des difficultés principales qu i existent dans le domaine de la fo rmat ion 
générale et professionnelle. 

Réalisant le postulat de l'égalité démocratique dans l'accès de tous à l ' instruc
t i o n et à la culture, et considérant le caractère d u t rava i l professionnel moderne qu i 
est conditionné par le développement dynamique de la science et de la technique, 
on postule une élévation considérable d u niveau global de la f o rmat i on générale 
comme base de la f o rmat ion professionnelle. I l s'agit de généraliser l ' ins t ruct ion 
secondaire complète. L a f o rmat i on professionnelle do i t s'appuyer sur le degré 
d ' instruct ion d u baccalauréat. Même si, dans l 'avenir le plus proche, les jeunes ne 
peuvent pas tous acquérir une fo rmat ion secondaire complète et si une partie d'entre 
eux do i t commencer plus tôt la f o rmat i on professionnelle, le modèle de base de l 'orga
nisat ion scolaire prévoit que la f o rmat i on professionnelle do i t avoir le caractère 
d 'un enseignement « post-secondaire ». 

Cela permettra de raccourcir la durée de cette f o rmat i on , et, en même temps, 
de l u i assurer une base bien meil leure que jusqu'à présent grâce aux connaisances 
scientifiques solides que peut donner u n enseignement secondaire étalé sur plusieurs 
années. Le programme des classes supérieures de l'école secondaire sera différencié 
de manière à créer les meilleurs condit ions pour le développement des différents 



types d'aptitudes individuelles et à garantir une connaissance approfondie des 
groupes de sciences qu i sont à la base de la future activité professionnelle des élèves. 
O n prévoit que le programme distinguera quatre types de fo rmat ion générale : 
mathématique-physique, chimique-biologique, socio-économique et cul ture l -
artist ique. 

A ins i conçue, la fo rmat ion générale constituera la base de l'éducation ultérieure 
dispensée dans les écoles supérieures correspondantes, ainsi que la base scientifique 
d u futur travai l professionnel. U n système d 'or ientat ion pédagogique et de consulta
t ions dans le cadre de l'école devra garantir aux jeunes un juste choix d'une des 
orientations qui leur sont offertes et leur assurer la possibilité de corriger éventuel
lement une erreur de choix à l'intérieur du système organisationnel de la même 
école. 

La format ion générale ainsi comprise servira de base à la fo rmat ion professionnelle 
dans les écoles supérieures de tous genres, y compris les universités. Tou t ces établis
sements d'enseignement supérieur auront toutefois pour tâche de préparer des gens 
ayant un pro f i l professionnel « large ». Le Rappor t admet la thèse q u ' i l n'est plus 
possible au jourd 'hu i de former dans le système scolaire des cadres professionnels 
assez spécialisés pour pouvo i r occuper des postes définis immédiatement après 
leurs études. Dans le système scolaire on peut assurer la f o rmat ion de base d'une 
profession donnée, mais la spécialisation concrète ne peut s'acquérir qu 'au cours 
de l'exercice du t rava i l professionnel. 

Cela veut dire que pour mener à bien les tâches de la f o rmat ion professionnelle 
i l est nécessaire de faire appel aussi aux établissements de trava i l qu i devraient 
être en col laborat ion étroite avec l'enseignement. Cette directive constitute une 
grande et importante nouveauté. Elle ne sera pas facile à réaliser parce que les em
ployeurs préfèrent qu 'on leur fournisse des travail leurs qu i se spécialisent en trava i l 
lant. D 'autre part , i l faut se souvenir que d'après les conceptions socialistes, l'établis
sement de trava i l n'est pas seulement u n endroit ou l ' on produ i t des marchandises 
ou des services ; i l est aussi un terrain où les hommes réalisent leurs goûts et leur 
ambit ions professionnelles et où ils vivent ensemble dans le cadre d'une activité 
collective organisée. 

Enf in , au sixième po int , le Rappor t aborde la question de la f o rmat ion du corps 
enseignant, qu ' i l considère comme une condi t ion fondamentale du perfectionnement 
et de la réorganisation du système scolaire. Répondant au souhait émis depuis long
temps par les enseignants, le Rappor t exige que tous aient une f o rmat i on supérieure. 
Cela assurera, d'une part , un meil leur rendement de leur t rava i l à l'école et, d'autre 
part , relèvera leur prestige dans leur entourage, surtout q u ' i l y a de plus en plus de 
diplômes universitaires pa rm i les parents d'élèves. 

E n outre, le Rappor t insiste sur le perfectionnement systématique des enseignants 
et i l définit les condit ions et les moyens nécessaires pour compléter la f o rmat ion de 
ceux qu i n 'ont pas fa i t d'études supérieures. I l faudra pour cela mobil iser toutes les 
forces de l'enseignement supérieur et prof iter au m a x i m u m des resources offertes 



par le mass-media. L a grande « université sans murs » de la radio et de la télévision, 
incorporée au système d 'auto format ion indiv iduel le et collective des enseignants, 
do i t devenir le centre pr inc ipa l de la f o rmat i on universelle et continue. L ' in i t ia t ive 
des enseignants eux-mêmes, leur entreprises novatrices, leur soi f de savoir et leur 
dévouement dans l 'act ion, auront dans ce système une importance particulière et 
permettront de stimuler l'activité éducative et d'en généraliser les meilleurs modèles. 

Les considérations contenues dans le Rappor t s'appuient sur des analyses dé
taillées et précises de la réalité sociale et matérielle de notre pays, sur l'analyse de 
son développement planifié dans les prochaines décennies, sur une analyse r igou
reuse de l'activité d u système de l'éducation, scolaire et extra-scolaire. Le Rappor t 
f ourn i t des directives détaillées de perfectionnement et de réorganisation de ce 
système, i l examine aussi largement les frais que cela entraînera. 

Mais , en même temps, le Rappor t montre les vastes prespectives des tâches 
éducatives dans lesquelles les problèmes fondamentaux de la vision d u monde et 
de la vie, et ceux de la f o rmat i on d'hommes créateurs et engagés, prennent une 
importance déterminante. I l s'agit, d 'une manière t ou t à fa i t générale, de la problé
matique d 'un nouvel humanisme, de l 'humanisme socialiste comme idée maîtresse 
de la contemporanéité. Le besoin d'une telle idée résulte des nombreux conflits qu i 
surgissent au po in t de rencontre de la vie des hommes avec le monde des choses 
qu' i ls créent et auxquels ils se soumettent si souvent; i l naît à la l imi te entre les 
actuelles sciences de la nature et les sciences humaines modernes ; i l naît aussi à la 
l imi te entre, d 'une par t , les besoins existentiels concrets des gens et de leur style 
de vie, et — d'autre pa r t — la réalité sociale et économique, l 'organisat ion de l 'Etat , 
la po l i t ique et l ' admin is t ra t ion ainsi que les méthodes de gestion. A toutes ces l imites 
apparaissent au jourd 'hu i des difficultés, des contradict ions, des solutions extrêmes. 
D'aucuns sont prêts à croire que le monde sera sauvé par la technique, d'autres 
par la réforme de l 'organisat ion et de la gestion, d'autres encore par le développement 
des sciences de la nature, qu i , selon eux, devraient enterrer les sciences humaines 
comme étant dépassées et naïves. Enf in certains croient q u ' i l est possible de rendre 
l 'homme mei l leur et ils estiment que le monde des choses ne paut être amélioré 
que si l ' homme l 'a été auparavant ; ceux-là pensent que seules les sciences humaines 
traditionnelles peuvent être utiles à l 'homme qu i subit l 'act ion prétendument néfaste 
des sciences exactes et de la technique. 

Dans ces situations complexes, certains formulent une idéologie de « l im i t a t i on 
de la croissance » et von t parfois jusqu'à admettre la nécessité de faire revivre des 
attitudes quasi ascétiques ; d'autres soulignent les valeurs de la vie de consomma
t i on même si elle devait mener à la lassitude et au dégoût, ou encore à une intensif i
cat ion artificielle des satisfactions possibles; en même temps, u n mouvement hé
térogène de contestation remet en question le modèle de vie régnant, façonné par 
les programmes de product ion et de consommation considérées elles-mêmes comme 
les pr inc ipaux pôles de la c iv i l isat ion moderne. L a contestation rejette toutefois 
plus qu'elle ne propose, elle cherche des issues plutôt qu'elle ne les trouve. 



Dans ce système difficile et compliqué de forces, de tendances et de contradic
t ions, i l faut créer les condit ions d 'un «modè l e » de vie moderne conçue comme un 
terra in où les hommes se réalisent, comme le terra in de leur activité responsable 
guidée par la compréhension de la réalité et par le désir de la façonner. 

L a problématique de l 'humanisme moderne va ainsi de pa ir avec la recherche 
d 'une vie digne de l 'homme qu i soit en même temps une vie dans laquelle les gens 
puissent justi f ier leur existence par le bonheur que leur procure la diversité des ex
périences vécues et de l 'act ion. C'est dans cette problématique que se trouve la réponse 
aux inquiétudes les plus difficiles de l'époque, à l'aliénation de l 'homme, à ses états 
d'esprit et à son indifférence, aux dangers d'une culture commercialisée et d'une 
civ i l isat ion d u « culte de la marchandise », c'est-à-dire d u culte des objets produits 
en masse pour les hommes considérés comme des « consommateurs ». 

L a culture humaniste devient un besoin spécifique et impor tant des gens à une 
époque où leurs capacités praxéologiques sont soumises aux épreuves les plus 
dures dans la réalisation des tâches sociales, à une époque où la direct ion du dé
veloppement de la réalité matérielle et sociale exige dans une égale mesure une i n 
format ique et des hommes modernes. Dans ce monde sévère et difficile i l n 'y a pas 
que ce que les gens savent faire qu i soit impor tan t , ce qu' i ls sont et ce qu' i ls peuvent 
devenir l'est aussi. La culture humaniste devrait devenir dans ces perspectives quelque 
chose de plus qu 'un simple moyen d'occuper les loisirs, une distract ion convenable 
ou u n élément de détente. El le devrait devenir u n facteur fondamental d u contenu 
de la vie humaine. 

Analysant cette s i tuat ion de l 'homme dans la c iv i l isat ion contemporaine, le 
Rappor t émet la convict ion que la grande rivalité des deux systèmes socio-écono
miques d u monde — le capitalisme et le socialisme •— se jouera de plus en plus sur 
le p lan du « modèle de vie » , de son style et de sa valeur mise à l'épreuve par les 
grandes masses dans leur existence quotidienne. Le système socialiste, en tant que 
système créé par l 'homme et pour l 'homme, f ourn i t les condit ions d'une issue vic
torieuse de cette rivalité. Le système de l'éducation est, en définitive, une arme puis
sante dans cette lutte pour u n avenir meil leur d u monde et pour des hommes mei l 
leurs. 
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